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radioscopie du géant du fast food: mac donald 
ce que contient votre hamburger. 
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Les géants du fast food ont fait en 1984 un chif- 
fre d’affaire de près de 2.000 milliards de francs 
beiges dans leurs 38.000 «restaurants», répartis 
sur (presque) toute la planète. Pour vendre près 
de 140 hamburgers par seconde dans le monde, 
ils provoquent une modification radicale des 
structures agricoles dans de nombreux pays. 
Ce qui entraîne notamment la disparition de la 


forêt tropicale et 
dans des régions 
développement». 


accroît la misère et la famine 
par ailleurs définie «en voie de 
Alors, allons-nous nous lais- 


ser bouffer par le hamburger ? 
L'article ci-contre tente de vous persuader du 


contraire. li s’ins 


pire d’un livre édité par trois 


Allemands qui ont mené une enquête de plu- 
sieurs années sur les pratiques des géants du 
fast food: «Das Brot des Siegers» (Le pain des 
vainqueurs) de Christiane Greve, Martin Herbst 
et Siegfried Pater (Editions Lamur Verlag). 
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| OUI MAIS LAGUELLE 


GRANDS DIEUX ?// | 





QUELQUES DONNÉES 


— 1955: la firme McDonald's ouvre à 
Chicago son premier restaurant. 

— 1960: 200 restaurants. 

1000 restaurants. 

— 1980: ouverture du 6000 à Munich 
(RFA). 

— 1984: ouverture du 8000" à Atlanta 
(USA). 


| — Le 20 novembre 1984, à 12 h 10, le 50 


milliardième hamburger est vendu. 
D'après les stratèges du petit pain mou, 
on fêtera les 100 mnilliards quelque part 
dans le monde le 13 mai 1998. 

À lui seul, McDonald's ouvre près de 
500 nouveaux établissements par an 
dans le monde, en possèdera 10000 en 
1990 et 15000 en l'an 2000, qui produi- 
ront un chiffre d'affaire de 330 milliards 
de (nouveaux) francs. La rentabilité 
d'une action McDonald's est devenue 


| légendaire: 1,50 $ à Wall Street èn 1966, 
| 775 en 1973, 200$ de nos jours. 


Si McDonald's se détachait nettement 
en 1984 avec 8278 restaurants, il est loin 
d'être le seul sur le marché. Il était suivi, 
toujours en 1984, de: 

Kentucky Fried Chicken (6371 restau.) 
Dairy Queen (4927) . 

Pizza Hut (4450) 

Burger King (4200) 

Wendy's (2948) 

Hardes's (2298) 

Taco Bell (1800) 

Denny's (1350) 

Big Boy (1183) 

Ces 10 leaders dominent une horde 
d'entreprises relativement moins impor- 
tantes. 





COMMENT BIEN VENDRE 

UN MAUVAIS PRODUIT ? 
Mauvais produit parce que, que l'on 
aime ou non le petit pain/hamburger/ 
ketchup, il contiént trop de graisses, trop 
de sucre, trop de calories. Et pourtant, 
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quand on en a mangé UN, On à encore 
faim. C'est là le secret du fast food. Les 
éléments qui composent le hamburger 
sont conçus pour obtenir ce résultat: en 
« bouffer: de plus en plus à toute heure 
de la journée. Associé au « Milk-Shake» 
qui donne une idée de fraîcheur, ou au 
Caca Cola, sis américain et branché», le 
bout de bœuf brové est d'abord le régal 
des enfants et des jeunes. Rien à mächer, 
rien à couper. Quoi de plus simple ? C'est 
en effet cette catégorie de la population 
que vise en priorité la mafia du fast food: 
les jeunes jusqu'à 35 ans, dynamiques, 
pressés et n'ayant pas toujours l'argent 
pour se payer un vrai restaurant. Mais ce 
n'est pas tout. Ray Kroc — fondateur de 
McDonald's— aimait à dire de son 
vivant: « Un gosse qui aime nos publici- 
tés télévisées et emmène ses grands 
parents dans.un de nos restaurants nous 
apporte deux clients de plus...». Et pour 
toucher les enfants, tous les moyens 
sont bons: tournées dans les hôpitaux, 
dessins animés, distributions de ballons, 
colonies de vacances, etc. 

De plus, la restauration rapide corres- 
pond bien au nouveau mode de vie 
imposé par la restructuration capitaliste 
mondiale. Flexibilité, horaires variables, 
femmes salariées, distances de plus en 
plus grandes entre le domicile et le lieu 
de travail. font que l'on mange de moins 
en moins souvent «à la maison». Ainsi, 
en RFA, le nombre de repas préparés 
chez soi a diminué dé 50% depuis 1970, 

Toute cette stratégie de vente est bien 
sûr parachevée par une énorme publi- 
cité. (90% de la publicité télévisée 
alimentaire aux USA). 


UN SYSTÈME TOTALEMENT INTÉG RÉ 


Pour réaliser le maximum de profit, il 
est nécessaire que le produit soitexacte- 
ment le même partout au monde. Qu'il 
soit fabriqué, présenté et servi de la 
même façon. Qu'il ait exactement le 
mèrne goût au Japon et en Italie. 

Seuis les salaires d'un personnel 
majoritairement féminin et non qualifié 
peuvent changer d'un pays à un autre en 
fonction de la législation sociale en 
vigueur. Les conditions de travail, 
l'uniforme, etc. étant quasiment les 
mêmes. 

La rationalisation et l'intégration de 
produits fast food se mesurent à ces 
quelques exemples: «Il semblerait que 
l'UC 82 supplante le VF-B 7879 après 
l'échec de l'UC 134 » constate un rapport. 
Ce charabia concerne le degré de 
fermeté de la peau des tomates. Celles-ci 
doivent être particulièrement résistantes 
pour supporter une récolte entièrement 
mécanisée. Faute de quoi, les machines 
ne seraient pas rentables. Qui plus est, 
es stratèges du hamburger veulent avoir 
des tomates qui murissent toutes au 
même moment. 

Au bout de la chaîne, au moment de 
l'assemblage des éléments qui vont 
constituer le hamburger, il faut encore 
que la dose de ketchup versée sait 
toujours identique. Ni trop épaisse, ni 
trop liquide (pour ne pas couler). D'où 
des recherches chimiques pour obtenir 
un mélange stable. 








LE HAMBURGER DÉVORE LA PLANÈTE 


Jusqu'ici, les pratiques décrites ne dif- 
férent pas fondamentalement d'autres 
secteurs du capitalisme multinational, 
particulierement dans l'agro-alimentaire. 
Mais McDonald's et consorts ne produi- 
sent à proprement parler rien du tout. Ils 
se contentent d'assembler, de distribuer 
et de vendre dans leurs chaînes de 
restaurants. D'où proviennent alors les 
éléments de base qui constituent le 





« délicieux repas rapide » ? Eten premier 
lieu, la viande de bœuf ? 

Si l'on en croit la publicité McDonald's, 
du « McDonald's land»; un paradis où 
l'on trouverait des montagnes de milk- 
shake, et des rivières de Coca Cola. La 
réalité est quelque peu différente. 

« Nous n'achetons nos produits qu'à 
des entreprises capables de nous en 
livrer des millions et des millions 
d'unités» (John Barnes, vice-président 
de Burger King à Miarni). 

«La nourriture doit correspondre à 
notre technologie» (Michael Gerling, 
chef de la centrale d'achat McDonald's 
pour l'Europe). 

Ces deux citations résument parfaite- 
ment la stratégie des multinationales du 
fast food. Gigantisme et planification. 

Il va de soi qu'une telle structure ne 
pouvait laisser indifférents d'autres 
groupes financiers bien connus. C'est 
ainsi qu'ITT a conclu des accords avec 
les grandes boulangeries industrielles et 
les producteurs de blé pour le pain. Que 
la compagnie de transport Greyhound 
achemine la viande. Que le géant de la 
chimie Procter & Gambie («OMO») 
investit dans la recherche sur le soja 
(nous verrons plus loin pourquoi). Que 
Boeing intervient dans la récolte de 
pommes de terre du Nord-Ouest des 
USA, région qui atimente les fast food en 
frites. 


Mais, comme la consommation de 
viande de bœuf est passée de 38 à 61 kg 
par américain et par an entre 1960 et 
1976, il a bien fallu aller chercher la 
viande ailleurs qu'aux USA. L'Amérique 
centrale, à la porte des USA, a été 
comme toujours la première victime. 
Victime et non bénéficiaire comme on 
pourrâit lé croire car on y a transformé 
des régions entières de forét tropicale en 
immenses prairies pour le bétail. Déjà, 
60% des forêts situées entre le Mexique 
ét Panama sont détruites. Double avan- 
tage puisque cela permet en même 
temps de piller les précieuses réserves 
de bois. D'ici 20 ans, il ne restera que 
quelques parcs pour touristes. Au seul 
Costa Rica, le pourcentage des zones 
boisées est passé de 72% à 34% entre 
1950 et 1978 tandis que la superficie de 
prairies doublait. On y a détruit entre 
50 000 et 70 000 hectares de forêt par an. 
Pourtant, les habitants mangent de 
moins en moins de viande car celle-ci est 
destinée au marché du hamburger. Les 
petits paysans doivent faire place à des 
exploitations géantes et, paradoxale- 
ment, ce pays qui exporte 90 000 tonnes 
de bœuf par an connaît maintenant la 
FAIM. Un exemple tragique illustre bien 
cette situation: il y a quelque temps, la 
police a dû «protéger», des villageois 
affamés, la cargaison de viande d'un 
avion en route pour les USA qui s'était 
écrasé dans les montagnes. 

Officiellement, McDonald's n'importe 
pas de viande. C'est que les éleveurs 
nord-américains constituent un puissant 
groupe de pression et ne tolèrent pas la 
concurrence étrangère (ce sont là les 
limites du libéralisme!). Pourtant, un 
responsable du service de presse Mc- 
Donald's avouera: «Nous importons 
parfois de la viande du Costa Rica, de 
Nouvelle Zélande et d'Australie car elle 
satisfait à nos exigences de qualité et 
nous la mélangeons avec du bœuf made 
in USA ». 

Ce responsable a dû se faire taper sur 
les doigts car «l'image de marque» des 
‘firmes fast food:ne peut se maintenir aux 
USA qu'en taisant la provenance de la 
viande. D'autant plus qu'il y a eu des 
bavures. Par exemple le jour où l'on a 
découvert que 40 containers en prove- 
nance d'Australie et destinés à McDo- 
nald's contenaient de la viande de… 
kangourou! Mauvaise affaire pour la 
firme qui s'est aussitôt lancée dans une 
gigantesque campagne de publicité 
destinée à convaincre que, désormais, 
seule la viande US serait utilisée. Cette 
affirmation fait franchement rire Îles 
spécialistes. : 


Mais le raz de marée fast faod a des 
conséquences beaucoup plus graves 
encore que la seule destruction des 
forêts. 

L'élevage intensif détruit l'humus de la 
terre. On a calculé que le Costa Rica a 
perdu 680 millions de tonnes de terre 
fertile, dont 80% pour le seul élevage du 
bétail. Soit plusieurs tonnes pour chaque 
kilo de viande exportée. 
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Le cycle mortel est inéluctable: 
destruction des forêts, modification du 
milieu, érosion des sois, famine. Avec à 
la clef l'apparition à moyen terme de 
nouveaux Sahels en Amérique centrale. 








_LE BON GOUT DU SOJA 


Plus près de nous, le trust «L & O», 
installé à Günzburg en Bavière (RFA), 
produit plus d'un million de tranches de 
viande par jour pour les 200 restaurants 
McDonald's que compte la RFA. «L& Or, 
la plus grande entreprise de ce genre en 
Europe, est la filiale d'une société US et 
de la Südfleish Südviehgruppe. Les 
bœufs sont bavarois mais lé soja qui les 
nourrit vient des USA et d'autres pays. 
300 000 tonnes de soja sont importées 
par an en RFA dont 50% en provenance 
du Brésil. Pour obtenir le «goût» 
McDonald's, une béte doit en manger de 
2 à 3 kilos par jour. Les taureaux bava- 
rois, eux, ont droit à du maïs. Histoire de 
leur denner des forces. Mais le sud de 
l'Atlemagne ne se prétant pas vraiment à 
la monoculture du maïs, cette pratique 
provoque là aussi une très forte érosion 
produits chimiques. Les dégäts sont 
encore bien pires au Brésil qui produit 
30% des besoins en soja de la CEE. 
Après la prise du pouvoir par les militai- 
res an 1964, on y décide, par l'intermé- 
diaire de la Banque pour le développe- 
ment inter-américain, d'intensifier da 
culture du soja. En 1965, la surface culti- 
vable était de 432000 hectares. Elle est 
maintenant de 9 millions d'hectares et 
produit 15,4 millions de tonnes de soja 
contre 532000 il y a 20 ans. || ressort 
d'une étude effectuée dans les Etats du 
Sud brésilien (Sao Paulo, Parana et Rio 
Grande do Sul) que 88% des terres uthi- 
sées pour le soja l'étaient auparavant 
pour une culture diversifiée et créatrice 
de travail (riz, haricots, manioc, pommes 
de terre, oignons, vaches laitières et 
porcs). Là où l'on avait besoin de 7 ou 8 
travailleurs, il n'en faut plus qu'un seul 
pour le soja. Et tout cela pour entretenir 
la surproduction bovine de la CEE. 
Résultat: bidonvilles et misère pour les 
Brésiliens, énormes bénéfices pour les 
trusts agro-alimentaires occidentaux. La 
totalité de l'exportation brésilienne étant 
entre les mains de 5 grosses firmes : 

— Cargill (USA) 

— Continental Grain (USA) 
— Bunge (USA) 

— Dreyfuss (France) 

— Toepter (RFA) 

En remontant cette filière du pillage et 
du profit, on découvrira encore que le 
Brésil dépense 475 millions de dollars 
par an en engrais minéraux etchimiques 
pour la monoculture du soja. Et 16 mil- 
lions de dollars en pesticides pour 
protéger sa production. Pour le plus 
grand profit d'autres multinationales: 
— Hoechst (RFA) 

— Shell (Pays-Bas) 

— Bayer (RFA) 
BASF (RFA) 
— Dow Chemical (USA) 

Ciba-Geigy (Suisse) 
Que peuvent, face à cela, les habitants 
du sud brésilien inondés à la période des 
pluies (car la terre ne retient plus l'eau) et 
soumis à la sécheresse lé restée du 
temps ? 

La bouclé est bouclés. Le fast food est 
un exemple parfait du gâchis capitaliste 
mondial. Rien n'arrête la mafia de la 
restauration rapide. Ni les frontières, ni 
les divers régimes politiques. Elle songe 
déjà à l'énorme potentiel que représen- 
tent la Chine et, pourquoi pas, l'URSS. Il 
est vrai que depuis longtemps déjà, les 
capitalistes d'Etat russes et chinois ont su 
accueillir comme il se devait les Pépsi et 
autres Coca Cala chez eux. 

Le but avoué des leaders du fast food: 
«Faire que le hamburger devienne un 
aliment de base comme le lait, le pain et 
la pomme de terre...» (Rolf Kreiner de 
chez McDonald's). Leur but réel : accroi- 
tre des profits déjà gigantesques. 

Derrière le «jeune branché» qui 
dévore ce que l'on n'ose même plus 
appeler de la nourriture en croyant faire 
preuve du plus grand « modernisme”», se 
cache une effroyable réalité : destruction 
des dernières zones vertes de la planète, 
surexploitation, famine et dictatures. 


Synthèse et traduction Jan De Scheide 
Courant Alternatif 

BP 1213 à 51058 Reims Cédex 

France 





Nous n'avons ni militants pour le vendre, ni généreux donateurs «désinté- 
ressés». Alternative Libertaire est un journal de libre discussion, de 
débats, centré sur les réalités de 1986. Un journal qui ne vit que par la 
volonté agissante de quelques individus et le soutien de quelques centai- 
nes d’abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un 
encouragement et l’indispensable soutien financier qui permet à cette 
démarche d'exister. Alors si vous trouvez que ce journal vous est utile, si 
vous trouvez indispensable l'existence de ce type de presse, alors, 
abonnez-vous. Nous avons besoin de vos abonnements. 
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mort d’un frère 


«Avez-vous déjà vu comment meurt un oiseau 
Cela meurt cela tombe 
Soudain devenu plomb» 
| Louis Aragon 
Amar est mort. Saïd Amar est mort. Il a perdu la vie. 
La deuxième génération maghrébine a perdu un grand militant. | 
J’ai perdu un frère. Tous ceux qui ont des années lutté contre la fatalité, 
à Radio Chabab*, ont perdu un ami, un militant, un frère. 
Je me souviens. 
Ce n’étais pas si loin, 
depuis la fondation de notre groupe de jeunes Arabelges à Ixelles. 
Un autre de nos potes, dévoué, amical, venait de succomber 
à l’usage excessif d’une drogue qui avait été trafiquée. 
Au cours d’une des émissions de Radio Chabab -dont Saïd était 
le principal animateur-, nous avions observé la minute de silence. 
Et parlé. 
De l'échec terrible que nous ressentions dans la mort de Nassiri. 
Or, nous voici quelques années plus tard. 
Et c’est un autre frère qui tombe, et pour les mêmes raisons. 
ll avait pourtant eu les mots du combat, de la vie, du bonheur possible. 
Vous supportez, vous, qu’un de vos frères meure de détresse ? 
Alors vous supporterez tout. Moi aussi, sans doute. 
Mais combien de morts encore à 
parmi ces garçons arrachés, désossés, mordus, lacérés ? 
L'espoir, je ne parlerai plus jamais d’espoir. | 
Attention. Ceci est un avis de toute importance. Saïd Amar, la vingtaine 
d’années épuisée, est mort d’avoir si mal vécu dans ce pays. 
Saïd. Que le silence pour un moment ne t’enterre pas encore. 
Je t’aimais comme mon frère. JET 
De ces frères d'élection avec qui partager les rêves, les désillusions. 
Parfois la mort. 
Et je dis vigilance. Il faut, il le faut: plus jamais ça! Serge Noël 
Bruxelles, lé 26 décembre 1986 


* Radio Chabab: association de jeunes Belges et Maghrébins fondée en 1982, luttant contre le racisme. 
Elle avait édité une affiche, rSalut les potes», basée Sur un sondage publié par «Le Soir» en mars 1985. 


avertissement aux abonnés! 


Vous l'aurez remarqué, exceptionnellement, ce numéro d’alter- 
native libertaire devra nourrir votre curiosité intellectuelle pen- 
dant deux mois. Pas de panique pourtant, alternative libertaire ne 
s’est jamais aussi bien porté: vos abonnements n'ont jamais été 
aussi nombreux, et le petit noyau qui fabrique le journal aussi 
bien entouré. Une seule raison donc pour expliquer ce journal à la 
double numérotation: la volonté d’avoir suffisamment de temps 
pour vous préparer le prochain alternative libertaire, celui de 
mars 1987, celui des dix ans de l'asbl 22mars. Une invitation 
aussi à participer avec nous à la conception de ce mensuel- 
spécial-anniversaire. À bientôt donc, début mars 87, et bon anni- 
versaire. 
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l'islam au quotidien 





écarter 





les clichés 


Depuis quelques mois les fantasmes et les préjugés sur l'Islam ont été 
réactivés par les polémiques autour de l’intégrisme. En théorie, les gens 
affirment qu'ils sont tolérants. Mais en pratique, il faut bien constater 
que leur faculté d'ouverture a des limites. Ils voudraient bien des musul- 
mans mais à condition qu'ils restent invisibles et que leur style de prati- 
que religieuse soit une copie conforme du modèle chrétien occidental. 
Les gens s'interrogent souvent sur quelques aspects de l'Isiam: la 
prière sur les lieux de travail, le statut de la femme, le port du voile, la 
mixité dans les lieux publics, les pratiques corporelles, etc...Zohra, une 
intellectuelle musulmane, fait le point sur quelques unes de ces ques- 


tions : 


Chez les occidentaux, la foi en Dieu est devenu 
quelque chose de privé qu'on ne manifeste pas 
extérieurement ou le moins possible. Quand un 
musulman fait sa prière, son corps intervient de 
manière beaucoup plus visible et cela peut déran- 
ger les habitudes culturelles des Belges. Bien 
peu sont prêts à admettre que dés musulmans 
puissent faire leur prière à l'école ou sur leur lieu 
de travail. Toimême est-ce que tu te sens génée 
de |a faire ? 

Je crois que dans une société démocratique qui 
se dit respectueuse de toutes les croyances, si 
des musulmans veulent faire leur prière à un de 
leurs moments libres ils devraient pouvoir le faire. 
C'est vrai qu'on se sent un peu gêné. On essais 
de trouver un lieu où on peut faire Sa prière sans 
déranger les autres et sans être dérangé par eux. 
Parfois à l'école, il y a des élèves qui aiment bien 
faire le clown, qui font la prière pour défier les 
autres. Moi je dis à mes élèves: l'heure des 
cours, c’est l'heure des cours. Quand c'est ter- 
miné, on va dans un endroit où il n'y a personne 
et on fait sa prière. Je ne suis pas d'accard pour 
qu'une fille ou un garçon se lève en plèin milieu 
du cours sous prétexte que c'est l'heure de la 
prière. On peut attendre. Ce n'est pas une ques- 
tion de minutes. 


Dans tout ce qui est islamique, le corps et l'esprit 


vont ensemble. Dans la prière, les deux intervien- 
nent bien que la priorité soit donnée à l'esprit. Ça 
ne sert à rien de faire des gestes quand spirituel- 
lement on n'est pas présent. Bien sûr, si le corps 
participe, c'est mieux. Mais si on est empêché 
pour une raison Ou pour une autre, on fait sa 
prière comme on peut. Si on ne peut pas se pros- 
terner, on s'assoit. On peut faire la prière simpte- 
ment en ouvrant et en fermant les yeux, ou même 
intérieurement sans que ça se voie. Les ouvriers 
qui ne peuvent pas avoir un local pour faire la 
prière, ou à qui on interdit carrément de la faire, 
et bien à la limite l'islam permet de faire la prière 
tout en faisant son travail. 

La culture occidentale classique a beaucoup 
séparé le corps et l'esprit. Cela a abouti à une 
méfiance à l'égard du corps et à un certain purita- 
nisme. Est-ce que c'est pareil pour la pensée 
musulmane ? 

La penséé musulmane est complètement oppo- 
sée à ça. En islam, le corps a ses droits puisque 
c'est une œuvre de Dieu. |! faut en prendre soin, 
se nourrir, se laver, se faire beau ou se faire 
belle. D'un autre côté, il y a quelque chse de plus 
important qui est notre âme. Les musulmans 
essaient de faire l'équilibre entre l'esprit et le 
corps, en mettant un peu plus l'accent sur 
l'esprit. 

Dans toutes les pratiques de l'Islam, il y a une 
répercussion entre ce qu'on fait vis-à-vis de la 
société et notre propre relation avec Dieu. Il y a le 
fait, par exemple, qu'on insiste sur la propreté. 
Parfois il y a des gens qui disent que les musul- 
mans sont maniaques, qu'ils sont tout le temps 
en train de se laver. Mais c'est devenu pratique- 
ment une tradition des sociétés islamiques. Il y a 
des gens qui ne font pas la prière ou le jeûne 
mais qui sont trés attachés à ces règles 








| d'hygiène: se laver les mains, les pieds et le 


visage deux ou trois fois par jour, se laver entiè- 
rement au moins une fois par semaine, se laver 
entièrement aussi après les relations sexuelles et 
à la fin de la période des règles. 

On dit toujours: dans la religion, il ne faut pas 
avoir de pudeur. Il ne faut pas étre géné de poser 
telle ou telle question sur le corps. li n'y a pas de 
tabous. Dans les traités juridiques de l'Islam, on 
donne beaucoup d'importance au physique. Tout 
ca est expliqué clairement, il n'y à pas de honte à 
en parler. 
L'idée de culpabilisation est étrangère à l'Islam. 
Nous n'avons pas le péché originel. Un enfant qui 
nait est pur et ne porte pas én lui le germe de 
quelque péché que ce soit. C'est à partir de la 
puberté qu'on devient responsable de ses actes. 


Pourquoi alors les musulmans se couvrent-is et 


| font-ils obstacle à la mixité des hommesiet des 
| femmes? 
| Les hommes et les femmes n'ont pas le droit de 


se découvrir quand ils sont ensemble. I n'y a que 
dans une situation de couple, mari et femme, 
qu'on peut se découvrir. Pourquoi? On estime 
qu'à partir du moment où on s'habille indécem- 


| ment, cela peut créer une atmosphère propice à 


auelque chose d'interdit par l'Islam: les flirts, lés 
rapports sexuels en dehors du mariage. Comme 
la fernme, l'homme doit également se couvrir le 
plus possible. 

ll'y a les traditions des diverses sociétés et l'Islam 
n'a jamais dit qu'on devait s'habiller de manière 
bien définie. Que la femme mette une diellaba, un 
tchador, une robe africaine, un sari indien ou un 
pantalon et un pull, l'essentiel est qu'elle se-cou- 
vre, c'est tout. Et qu'elle mette un béret, un four- 
lard ou un châle, l'essentiel est que ses Cheveux 
soient couverts 

Les loisirs modernés comme:la plage, le sport, la 
natation posent-ils un problème ? 


Evidemment, ça pose un problème étant donné 
qu'on ne peut pas se découvrir entre hommes et 
femmes. Si on parle de l'Islam dans l'absolu, en 
effet la mixité est interdite à partir de l'âge de la 
puberté. Mais ici, en Belgique, nous avons un 
problème de co-habitation dans une société qui 
n'est pas islamique. Alors il faut s'y faire. |! faut 
essayer dé vivre son Islam en respectant aussi 
les lois dans ce pays. 

ll se trouve que les lois n'ont pas prévu de pisci- 
nes séparées pour les garçons et les filles. Mous 
avons le choix entre deux situations : ou bien tou- 
tes les filles de {s communauté ne vont pas à la 
piscine, commencent à avoir des zéros et à 18 
ans elles sont toujours en 2èmé année profes- 
sionnelle..….où bien elles vont àla piscine, mais en 
essayant d'avoir le comportement d'une musul- 
mane, même en maillot de bain, c'est-à-dire en 
étant correctes, en se disant qu'elles y vont pour 
faire leur sport, pour prendre soin de leur corps, 
et non pour se faire regarder par les garçons 
Quand on est dans une situation de nécessité, il 


| faut faire le choix du moindre mal. |l faut que les 


files aillent à l'école, aient une instruction. C'est 
beaucoup plus utile pour la société. 

Certains disent que le refus de la mixité est quel- 
que chose de moyen-êgeux et vont même 
jusqu'à comparer ça à l'apartheid. Qu'est-ce que 
lu en penses ? 

Souvent des Belges me disent: «Nous sommes 
révoltés contre ces préjugés religieux, on a fait 


des guerres à cause de ça, Ce n'est pas mainte- | 


nant qu'on va revenir en arrière, etc...» Mais ça 
n'a rien à voir. Ce n'est pas parce qu'on ne va pas 
à la piscine ensemble qu'il y a une différence 


entre files et garçons. C'est le respect d'une | 


règle religieuse et c'est tout. Malheureusement, 
souvent les parents interdisent à la fille et pas au 
garçon. Ga, c'est ignorer sa religion. En Islam, il 
n'y a pas des lois pour l'homme et d'autres lois 
pour la femme. Si un père n'interdit pas la piscine 
à son fils, il n'y a pas de raison qu'il l'interdise à sa 
file. L’Antiraciste 
Journal du Front Antiraciste de Schaerbeek 
45 rue des Palais 

1210 Bruxelles 
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| une nation d'enfants libres nourris 
| d'éducation antiautoritaire et d'autogestion 
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uchachos 





Pour Maurizio, 14 ans, en 2P à Koekelberg, l'Espagne, c'est Orense, 
Bemposta, la Nation des Muchachos. «Si tu vas en Espagne, tu dois pas- 
ser à Orense». On est passé! En Belgique, on connaît un peu le cirque 
des Muchachos: on sait que ses artistes sont des enfants et des jeunes 
de 5 à 25 ans. Ce qu’on sait moins, c'est qu’ils gèrent le cirque eux- 


mêmes, lé cirque et toute leur vie. 


À Orence, en Galice, 120 enfants et adoles- 
cents vivent ensemble et organisent leur espace, 
leur temps, leur travail, leurs formations. lis vivent 
de leur travail. Ils assument eux-mêmes la vie 
économique et politique de leur nation. Utopie? 
Réalité que nous avons pu voir, entendre et pres- 
sentir. 100.000 m’° d'espace en bois de pins et 
d'eucalyptus. Des petites maisons d'habitation, 
un café, une banque, des hangars, des 
ateliers.lls ont tout construit eux-mêmes avec 
l'aide technique et ponctuelle d'hommes de 
métier. 

Au centre, LE chapiteau, précieux outil de tra- 
vail, symbôle aussi du globe terrestre. «Jamais un 
jeune n'entaillerait un seul bout de cette toile» 
nous dit le guide. Un petit groupe s'exerce aux 
sauts périlleux, 5-6 espagnals, un indien du Nica- 
ragua, uné chilienne venue de Belgique. Iis ont 9- 
12 ans. Plus loin, les animaux en cage. Des gar- 


diens se relaient jour et nuit pour y veiller. On ne | 
sait jamais... Nous traversons la salle du Parle- | 
ment. Il s'est réuni dans la matinée. Les décisions | 


prises ce jour-là ont entraîné une grève. De loin 


nous aperçevons le Président de la République. | | 


2e ans. Îl fait partie de la nation depuis l'âge de 
ans. 

Et l’école alors? Ici c'est la pédagogie du ris- 
que. 
Les risques du métier..lés risques de [a 


| gestion...les risques et les exigeances: tout 


membre de là nation doit se former de plusieurs 
façons: 


-un énseignément général est assuré par les | 


aînés et des professeurs. L'objet final, c'est au 
moins le bac. Cette forme d'apprentissage est 
reconnue par l'Etat espagnol. Les contenus des 
cours dépendent de l'actualité. Pour le moment 
on étudie le Nicaragua parce que des enfants de 
ce pays viennent d'arriver. LeS cours de géogra- 


plie, d'économie, de mathématique, de langue | 


sont inévitablement présents. 

-chaque jeune se spécialise aussi dans une où 
plusieurs disciplines artistiques et manuelles: 
peinture, soudure, électricité, musique, mécani- 
que automobile, ébénisterie, etc. 


-et bien sûr l'école c'est aussi l'école du cir- 


que. 
mais qui sont ces enfants ? 


Les uns ont convaineus leurs parents, riches ou 
pauvres, de les laisser partir à 7,8-10 ans déjà, 
les autres n'ont plus de parents, d'autres encore 
viennent de la rue, de la faim, de [a drogue. lis 
sont hispanophones. La majorité vient d'Espa- 
gne. Les autres viennent d'Amérique Latine, en 
direct ou via l'exil (Chiliens de Belgique ou de 
France). 


et ensuite en Belgique. 


La capitale de la Nation des Muchachos, c'est 
Orense, C'est pour lé moment, la réalisation la 
plus importante de cette nation: les jeunes y rési- 
dent, leur cirque a acquis une réputation mon- 
diale. 

D'autres centres se sont ouverts en Espagne, 
en Colombie, au Nicaragua et en Belgique. J'ai 
rencontré Frédérique, Nathalie, Françoise, 
Sophie, Michel, membres du Gouvernement de 
Bemposta Bruxelles. 1ls ont de 14 à 35 ans. lls 
ont connu les Muchachos par le cirque, ils ont 
déjà fait plusieurs séjours à Orense et ils expli- 
quent. Dans chaque lieu où simplante un centre 
des Muchachos, ils se structurent sous la déne- 
mination de Bemposta {la bien posée). Il sorgani- 
sent selon les principes des Muchachos et en 
tenant compte des spécifités locales. || ne s'agit 
pas d'un truc pédagogique genre «vous êtes 
chouettes, les jeunes, on va faire quelque chose 
pour vous» (Françoise) mais d'une mini Société 
de contestation active. À la base, des projets. En 
Belgique, ils 5e réalisent avec des jeunes qui res- 
tent encore dans leurs familles et se retrouvent 
régulièrement pour la danse, le jonglage, les 
cours d'espagnol, etc... et les assemblées. 
Toute l'organisation des Bemposta favorise 
l'apprentissage de la démocratie directe. 
L'assemblée, c'est l'organe souverain. À Orense, 
elle commence chaque journée. C'est le premier 
moment de l'activité scolaire. En Belgique, elle a 
lieu tous les vendredis. On y traite tous les pro- 
blèmes. Elle est dirigée par le président de la 
Nation ou le Maire de la Bemposta locale. Cha- 














Ces quelques images, vite captées sur le terrain, | 
nous ont donné envie d'en savoir plus, sur place | 





que enfant y a droit de vote. Les professeurs et 
enseignants membres de la Nation y ont les 
mêmes droits et obligations que n'importe quel 
autre citoyen. Leur autorité dans la vie collective 
est donc uniquement scolaire ou technique. 
Deux choses importantes s'apprennent à 
l'Assemblée: l'expression verbale et l'écoute de 
l'autre. 

Des élections ont lieu tous les deux ans. 
L'Assemblée élit le Maire et celui-ci choisit ses 
collaborateurs : responsables des finances, de la 
culture, de l'ordre public, de l'école de cirque, 
des relations publiques. Ce gouvernement est 
responsable de la gestion courante et respecte 
les règles intemes. Il jouit d'une autonomie totale 
dans l'organisation de son travail. Toutes ses 
décisions doivent être justifiées à l'Assemblée. 
Un excès de décisions autoritaires sans justifica- 
tion, entraîne sa chute. Un centre de Bemposta 
peut être divisé en districts d'une quinzaine de 
jeunes regroupés par affinités ou par âge pour les 
5-10 ans uniguement. À Orense, les plus jeunes 
fonctionnent avec un aîné. Ils ont leur Assemblée 
propre, ceci pour qu'ils puissent s'exercer à la 
prise de parèle. Ils participent aussi à l'Assem- 
blée de tous et il arrive qu'un enfant de 8 ans y 
prenne longuement la parole. 


À Orense, la Nation s'autofinance. Son 
système économique interne repose sur la 
corona, monnaie propre en métal. Cette monnaie 
est garantie par les ressources tirées de la sata- 
tion service, de la boulangerie, de l'imprimerie, 
de la forge, de l'atelier mécanique, de la fabrica- 
tion de meubles, des productions musicales, de 
l'hôtel et bien sûr des tournées de cirque et de la 
chorale polyphonique de Bogota. 

Chaque jeune de la communauté, qu'il vienne 
de l'extérieur ou soit résidant, touche une rému- 
nération pour son travail, un salaire identique 
pour tous, compte tenu des tranches d'âge. 

En Belgique, l'organisation vise à l'auto- 

subsidiafion également. De nombreux contrats 
sont en négociation avec les ministères. 
Des coopératives commerciales et industrielles 
sont progressivement mises en place, Eprocoop 
existe déjà. C'est un «Centre de maternité 
d'entreprises. Les clients consultent pour créer 
ou reprendre une entreprise. Une part des béné- 
fices de cette coopérative finance Bemposta 
Bruxelles. L'organisation de spectacles repré- 
sente également un des principaux revenus de 
l'Organisation. 


cirque et spectacle 
Les expériences recueillies dans de nombreux 
pays ont mis en évidence Quelques points pri- 
eau dans le développement des personnali- 
tés: 
-se sentir bien dans son corps. Les activités de 
cirque et autres exercices d'éducation physique 
et d'expression y contribuent. 
-encourager l'imagination et la créativité, Les dis- 
ciplines artistiques révélent, encouragent et 
développent le potentiel de. chacun. 
-favoriser le goût de l'effort et renforcer les soli- 
darités. 

Le spectacle impose la nécessité de travailler 
ensemble. 
Aucune réplique au théâtre, aucune interpréta- 
tion de chants, aucun exercice de cirque n'est 
valable sans la confiance dans les autres, De 
plus, les tournées créent le contact avec d'autres 
jeunes et peuvent susciter d'autres Bemposta. 


On est loin des clichés jeunes -affalés- dans 
l'ennui - sans but, loin des paquets de loisirs tout 
faits à consommer tout de suite ou de l'enfant roi 
à ménager, à bien gâter… 

Bemposla, ce n'est pas une petite occupation 
en attehdant...C'ést une organisation exigeante. 
Le travail peut y être rude, l'environnement est 
sobre, les plaisirs intenses, le vècu large et multi- 
ble. 


Pour Maurizio, Nicole, Hassan, Anissa et les 
autres…être pris au sérieux, devenir responsable 
pour de bon...ce ne serait pas triste. .Et pour 
notre «culture pédagogiques, le décapage est 
mordant! 


Adresse de contact de Bemposta Bruxelles: 
15 rue de la Chanterelle - 1020 Bxl - Tél.: 






radio air libre a rencontré des étudiants de l’'ulb.…. 






ils nous parlent du comment et du pourquoi de leur mouvement 
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le samedi 
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les deux mots-clés _ 
du mouvement étudiant 





apolitique... 


le mouvement étudiant, en France comme en Belgique, 
se réclame avec force de la qualité d’apolitique ou de 
«sans couleur» (voir ci-contre l'interview des étudiants de 
l’ULB). Apolitique, non pas dans le sens d’un désintérêt 
de la chose publique, de la gestion de la cité, mais bien 
dans une démarche dynamique d'indépendance et 
d'autonomie par rapport aux appareils politiciens. Apoli- 
tique, dans le sens d’un refus radical de la récupération 
de leur mouvement par quelle qu’idéologie que ce soit. 
Bien plus, cette apolitisme a réellement servi d'axe stra- 
tégique au développement du mouvement pour lui per- 
mettre de rassembler TOUS les étudiants, sans exclusive. 
C’est l’affirmation d’un réel mouvement social qui refuse 
de se laisser diviser par les découpes en pointillés des 
étiquettes idéologiques. Accessoirement, cet apolitisme 
a également empêché l'Etat et son gouvernement 
d’enfermer la contéstation étudiante dans une étiquette- 
ghetto qui puisse servir de repoussoir au développement 
de la solidarité avec la population {ridicule Pasqua avec 
ses fantasmes de conspiration anarchiste internationale). 
Paradoxal ? 

Un mouvement s’attaquant de front à des politiques gou- 
vernementales néo-libérales, affirmant son attachement 
à l’égalité des chances et à la démocratisation de l’ensei- 
gnement, redécouvrant la force des solidarités et de 
l'action collective, qu’un tel mouvement crie haut et fort 
son apolitisme, est-ce vraiment un paradoxe. Ou alors, 
serait-ce la redécouverte par les étudiants d’une autre 
manière de faire de la politique ? Une resurgence fonda- 
mentale du social qui s’imposerait aux politiques. La fin 
des idéologies (y compris celle du néo-libéralisme), 
n’ouvre-t-elle pas le champ à de nouvelles perceptions 
plus pragmatiques des problèmes et des luttes à déve- 
lopper pour les résoudre. À ce jour, une chose est néan- 
moins certaine: la démarche choisie consciemment par 
les étudiants ne manquera pas de faire école et c’est sûr, 
sans en faire un modèle, elle servira (elle sert déjä) de 
référence à d’autres mouvements sociaux. 





ÆT ÇA 
DEVIENT 
PIRE. . 

| Le texte qui suit est 
une synthèse 

d’une interview 

de plusieurs étudiants 
de l’ULB réalisée 
dans le cadre 

du magazine 

de Radio Air Libre. 


— Le mouvement étudiant est parti des 
étudiants élus au conseil d'administra- 
tion de l'université qui avaient pris con- 
naissance des mesures de Val 
Duchesse et qui avaient dans un pre- 
mier temps essayé d'aménager à l'inté- 
rieur dé l’université les retombées de 
ces mesures. Ensuite, ce groupe s'est 
allié avec des étudiants d'âautres univer- 
sités et ont organisé au mois d'avril uné 
manifestation nationale qui a été un 
échec parce qu'ils avaient investi énor- 
mément d'argent dans cette mobilisa- 
tion et qu'il y a eu très peu de présents. 
A ce moment pourtant, il avait déjà 
abattu un travail Considérable: rédac- 
tion de dossiers d'informations, confe- 
rences de presse. Des relations 
avaient également été établies avec la 
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démocratie 
directe. 


Assemblées générales, coordinations fédérales, révoca- 
tions des mandats des délégués élus. le mouvement 
étudiant renoue avec une tradition qu’on croyait étouffée 
par les’ pesanteurs de tous les appareils syndicaux et 
politiques. Cette exigence de contrôler à chaque instant 
le contenu et la direction de leur mouvement aura profon- 
dément marqué des milliers de jeunes dont c'était vrai- 
semblablement le premier geste de contestation collec- 
tive. Méfiance à l'égard de toutes les structures- 
institutions qui ne relèvent pas directement d'eux- 
mêmes et qui pourraient être tentées de manipuler ou 
d’instrumentaliser leur mouvement. Les étudiants ont 
paraphrasé dans le concret, sans toujours la connaître, 
cette vieielle maxime libertaire qui veut que l’émancipa- 
tion des étudiants soit l’œuvre des étudiants eux-mêmes. 
Et partant, ils ont découvert la force de leur autonomie, 
qui contrairement à la tactique-stratégie politicienne, 
n’est pas limitée à des calculs à courte vue, un pseudo- 
réalisme étouffant. Merveilleux terrain d’expérimentation 
démocratique, où la base compte toujours plus que le 
sommet, où c’est l’Assemblée générale souveraine qui 
montre le chemin, sans pour autant verser dans un parle- 
mentarisme et une délégation déresponsabilisante du 
pouvoir. 
Mais encore. 
Nous avons parlé ici des deux mots-clés du mouvement 
étudiant, c'était sans conteste les plus «politiques». 
‘Nous aurions pu également l’aborder par d’autres mots 
plus culturels, et vous parler de l'influence déterminante 
d'initiatives, tels le Touche pas à mon pote de SOS 
Racisme, le Band Aid de Bob Geldof contre la famine en 
Ethiopie, l’incroyable succès de foule dans la jeunesse 
d’un chanteur comme Renauld.… 

Babar 





temps normal le foyer de l'université 
ferme à 5 heures, ce qui veut dire que 


genèse et histoire du mouvement étudiant à l'ulb fesse acte neue 


le comité des 18.000 


ll n'y a plus rien, c'est mort. Alors, avec 
le Comité des 18.000, on a occupé le 
foyer, on l'a gardé ouvert après 
17h00, on a organisé des concerts. 


FEF (Fédération des Etudiants Franco- 
phones}. Et puis, parmi les étudiants 
administrateurs, ét aussi avec des étu- 
diants des Cercles Politiques, s'est 
formé un noyau qui a eu pour idée 
d'organiser un boycott des inscriptions 
à la rentrée. C'était la création du 
Comité des «18.000 fois NON». 

— À la rentrée, les À.G. qu'organisait le 
Comité des 18.000 étaient assez 
décevantés. On était au maximum 30 
ou 40 personnes. Personne n'espérait 
à ce moment arriver aussi vie aux 
résultats de la manifestation de fn 
décembre: 15.000 étudiants dans la 
rue. À la rentrée, on a d'abord rédigé 
une plateforme de revendications. 
Parmi celles-ci figurait en bonne place 
la critique des prix insensés qui sont 
appliqués dans les restaurants et dans 
les cafétarias de l'université. Nous 
avons alors proposé un boycott de la 
cafétaria et du resto-U. Un boycott qui 
a très bien marché puisque la multina- 
tionale qui a la cafétaria en gestion ven- 
dait par jour plus ou mains 1.400 repas 
et que lors de ce boycott, elle n'en 
vendait guère plus qu'une cinqguan- 
taine. Ensuite, on a organisé une pro- 
longation de l'ouverture du foyer. En 


On gardait le foyer ouvert jusqu'à 
minuit, une heure. Ces actions ont eu 
des répercussions dans l'opinion uni- 
vérsitaire, et le mouvement a com- 
mencé à faire parier de lui. De plus en 
plus de monde venait aux AG, Oün se 
retrouvait à 150, 200 étudiants. Et 
puis, après une bonne campagne 
d'informations, on est passé à 800 étu- 
diants lors des AG. Là, on s'est dit «ça 
v est, on peut faire quelque chose….». 
Quand le mouvement a pris une telle 
ampleur, il faut bien avouer que le 
comité d'initiative a été dépassé. Le 
petit noyau de 10 à 15 personnes qui 
constituait le Comité des 18.000 ne 
pouvait plus organiser ni gérer un tel 
mouvement de masse. Alors, le comité 
a décidé de se dissoudre et a redistri- 
bué ces moyens d'actions au niveau 
des facultés. Aujourd'hui, tout le mour- 
vement est structuré directement dans 
les facultés. Chaque faculté élit en AG 
des délégués qui se réunissent en un 
petit Parlement Etudiant, qui met au 
point les actions. Le premier résultat de 
cette nouvelle structure, c'est la mani- 
festation nationale de fin décembre et 
les répercussions qu'ellé a provoquées 
dans les milieux politiques et dans la 
presse. 
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plate-forme 
du comité 18 000 


Subsidiation et minerval 


La logique gouvernementale veut que les universités rattrapent leurs subsides perdus par 
une augmentation du minerval. Cette augmentation, dans la situation actuelle (plafonds 
d'octroi des bourses et exonérations trop bas), porte très concrètement atteinte à la démo- 
cratisation des études. Le nombre d'étudiants touchés par cette augmentation est impor- 
tant, et l'effet repoussoir de cette décision risque de provoquer une diminution des inscrip- 
tions. 


D'autre part, une logique s'installe, dont l'augmentation du minerval n'ést que la prémisse et 
qui tendrait à transférer insidieusement le poids financier des universités des subsides de 
l'Etat aux portefeuilles des étudiants et de leurs parents. Cette logique, parallèle à une priva- 
tisation de l'enseignement, est pour nous inacceptable. Etudier doit rester un droit pour 
tous, quelles que Soient les origines sociales. 


La diminution-des subsides à la recherche, suspension de programmes de recherches et 
volonté affichée de privatiser ce domaine, met-gravement en péril l'avenir intellectuel et 
scientifique de notre pays. La qualité de l'enseignement ne peut qu'en être gravement 
affectée. 


Dans ces conditions, l'Université doit se battre pour ses subsides, face à un gouvernement 
qui ne semble pas conscient de l'importance de l'Enseignement et qui méconnaiît les diffi- 
cuités de celui-ci, menaçant pour des raisons budgétaires l'avenir de la société toute 
entière. 

Dans un méme ordre d'idées, la non-subsidiation des étudiants bisseurs en première candli- 
dature Médecine nous apparaît comme un précédent fâcheux, un pis-aller ne résolvant que 
superficiellement le problème de la «surabondance» d'étudiants dans cette année d'études, 
tout en instaurant un système que nous ne voudrions pas voir étendu à d'autres facultés. 


ë = _ % FA LT FE LT [] 
problèmes spécifiques à l’ulb 
D'autres problèmes spécifiques nous concernent aussi: problèmes liés à la politique de 
l'U.L.B. vis-à-vis des étudiants. 
a) Politique sociale étudiante 
L'aide directe, arme efficace de la démocratisation des études, doit être conservée dans 
son intégralité. Il est déplorable qu'elle ne puisse prafiquement que pallier la carence évi- 
dente constatée au niveau des bourses et allocations d'études dépendant de la Commu- 
nauté française. Dans la situation actuelle, et à défaut d'étendre l'aide directe à un nombre 
nettement plus grand d'étudiants, l'ULB doit, parallèlement à celle-ci, mettre sur pied une 
politique large d'aide indifférenciée : prix raisonnables dans les restaurants (comparables à 
ceux pratiqués dans d'autres universités), cités... mais aussi augmentation des services 
proposés aux étudiants: notes des cours, syilabi doivent revenir à des prix accessibles. 
Une politique d'extension de l'emploi étudiant (jobs) au sein de l'université permettrait, tout 
en assurant une amélioration des services aux étudiants, un complément d'aide sociale 
cohérent et efficace pour une part non négligeable de la population étudiante. 


b) Bibliothèques et autres services. 

Nous considérons l'accès aux bibliothèques et autres services de l'Université comme com- 
pris dans le droit d'inscription perçu par celle-ci. La politique des «petits suppléments» (car- 
tes d'accés payantes e.a.), chère à l'ULB doit cesser! 


c) Encadrement 

Sans entrer dans de longs développements, le comité 18.000 réaffirme la nécessité de 
conserver des normes d'encadrement (assistants 8.2.) permettant uné- pédagogie ouverte, 
créative, actualisée et proche de la recherche. 


d) Culture 

L'Univereité devrait être un lieu de foisonnement culturel et intellectuel, une totalité qui ne 
s'arrête pas à la sortie de l'auditoire. Une politique culturelle axèe sur la disponibilité et la 
misé à la disposition des étudiants de moyens plus importänts, plutôt que sur quelques 
dépenses de prestige, serait la bienvenue. Sur le plan pratique, une Université vide d'étu- 
diants dés 17h. des auditoires loués fort cher, dés locaux exigus el dans un état générale- 
ment pitoyable mis à la disposition des étudiants, Ce qui ne constitue pas un incitant efficace 
au développement d'activités culturelles d'une quelconque ampleur. 


e) Information 

Force nous est de constater que l'information, tant sur les décisions de l'Université 
qu'entre tes étudiants et les autorités, sernble subir les contre-coups d'obstacles divers et 
nombreux: spécialisation du langage (jargon), flous artistiques, volume des informations, 
importance des couloirs dans la prise de décision réelles… 

Nous ne pouvons que réaffirmer notre désir d'une certaine transparéncs. Les moyens exis- 
tent, pourquoi ne pas les employer? 


f) Gestion et participation 


Nous constatons enfin que, malgré les grands principes évoqués à tout propos, notre Uni- 
versité du Libre-Examen reste en Belgique une des universités où l'espace réel du «pou- 
voir» étudiant est des plus réduit. Nous entendons par là que Ée institutionnel et les 
moyens accordés aux étudiants sont insuffisants, au niveau de la participation (C.A., 
Bureau étudiant. ..), mais aussi de la représentation étudiante sous fous ses aspects (cer- 
cles e.a.). Tout ceci sans prendre en compte le manque flagrant de considération dans lé 
chef des autorités pour 5 «vie étudiante»! 


Tirant lss conclusions de ce qui précède, le comité 18.000 

s'oppose: 

- à l'augmentation du minerval, à la diminution de la subsidiation du secteur social, au blo- 
cage de l'allocation de fonctionnement 

- à la diminution des subsides à la recherche scientifique et à une politique de privalisation 
de la recherche 

- à toute atteinte à la qualité de l'enseignement 

- à la non-subsidiation des bisseurs en prèmière candidature médecine 

- à l'exigence, pour les étudiants étrangers non-résidents, de droits d'inscription complé- 
mentairés, ce en lotale contradiction avec la «politique de coopération» 


el revendique trés concrétement 
- une aide sociale élargie, axée tant sur l'aide directe. à nréserver impérativement, que sur 
une aide indirects suffisante : prix des restaurants, cités et syltabi 
- une augmentation el une amélioration des services proposés aux étudiants, par une exten- 
sion de l'utilisation de jobistes étudiants, sans porler atteinte à l'emploi du personnel en 
place 
- la suppréssion des petits suppléments, cartés dé fréquentation payantes aux bibliothé- 
ques, 

là Suppression des droits d'inscription complémentaires pour les étudiants élrangers non- 
résidents 
- uné méilleure information à tous les nivéaux de l'Université 
- l'ouverture d'un dialogue concret sur la place réservée aux étudiants dans notre Université 





de l'avant-garde autoproclamée au mouvement de masse 
la démocratie directe 
en question 


— Au début, on était un petit comité de 
gens qui essayait de faire bouger les 
choses et puis tout d'un coup, une 
grosse assemblée générale de 1000, 
1500 étudiants à l'Auditoire Janson, et 
comme un grand fossé entre le comité 
des 18.000 et cette AG. 


— Le gros problème qui se posait dans 
le comité des 18.000, c'était un pro- 
blème de démocratie. Jusqu'à sa dis- 
solution, ce comité travaillait en son 
sein de manière démocratique, c'est-à- 
dire qu'aucune position ne passait de 
prime abord, que tous les débats 
étaient ouverts. Mais par rapport à la 
majorité des étudiants, ce n'était pas 
démocratique du tout. C'était un petit 
noyau qui dirigeait le mouvement et je 
dirais presque que les autres devaient 
suivre comme des moutons ou alors 
rester à l'extérieur. Quand nous avons 
vu le développement du mouvement, il 
y à eu des discussions au niveau des 
facultés et la proposition au vote de 
l'assemblée générale (qui à ce moment 
réunissait plu de 2000 étudiants) d'une 
nouvelle forme d'organisation, une 
structure qui favoriserait la démocratie 
du mouvement. 


— Ce tournant vers la démocratie 
répondait tout à la fois à un besoin du 
Comité des 18.000 d'asseoir ses 
revendications et d'élargir le débat, 
mais aussi à des appels de la base, à 
des volontés presque autonomistes, 
notamment des facultés de philo et de 
droit. A l'AG où tout a basculé, au bout 
de la deuxième minute, où nous étions 
là à proposer les nouvelles structures, 


— On nous a accusé de faire du pari- 
siannisme, certains ont 
emirage français»... Eh bien non, ce 
n'est pas le mirage français, c'est la 
réalité belge. C'est un fait évident que 
s'iln'y avait pas eu de mesures prises à 
Val Duchesse contre les universités, il 
n'y aurait pas eu non plus de mobilisa- 
tion. Si la France a été un catalyseur, 
cela n'a:pas été un détonateur. Les 
mesures que nous avons sur le dos 
font mal et c'est pour leur suppression 
que nous nous battons. 


parlé du’ 


le changement avait déjà eu lieu. La 
pression était telle pour un changement 
de structure qu'il y à eu une préssion 
fantastique sur la prise de parole, un 
afflux au micro et en quelques secon- 
des on a été évincé carrément. ll 
s'agissait vraiment d'une conjonction 
de facteurs. Nous avions compris que 
nous devions passer la main, mais nous 
pensions encore pouvoir gérer l'AG, ce 
Qui n'a même plus été le cas. 


— Mais parlons maintenant de ces nou- 
velles structures. Chaque faculté a fait 
des assemblées facultaires -où des 
délégués ont été élus après s'être pro- 
posés devant les étudiants. Tous ces 
délégués se retrouvent au niveau de 
l'ULB, toutes facultés réunies, dans la 
coordination étudiante. Cette coordina- 
tion permet d'amener à un niveau supé- 
rieur les revendications définies au 
niveau facultaires. Alors, cette coordi- 
nation étudiante, bon, ce n'est pas une 
organisation super-éclairée et elle a 
besoin d'informations. De même, elle 
ne peut pas faire tout le travail bureau- 
cratique, le secrétariat. Cette coordi- 
nation a deux soutiens. D'abord, des 
commissions, qui ont avant tout pour 
mission d'approfondir notre réflexion 
sur nos revendications, notamment en 
développant des contacts avec des 
économistes, des hommes 
politiques, Ensuite un bureau, un 
secrétariat qui fait tout le travail admi- 
nistratif: la correspondance, l6s con- 
tacts avec les autres universités ou ins- 
tituts. Ce bureau a également pour mis- 
sion de rédiger les tracts sur base des 
revendications élaborées par la coordi- 


nation et d'organiser leur distribution à 
l'intérieur comme à l'extérieur de l'uni- 
versité. 1l y a encoré un point important 
à préciser. La décision de la grève et 
les modalités de celle-ci ne peuvent 
être décidées que par une AG globale 
de toute l'université et non pas faculté 
par faculté. Cette mesure a été votée à 
une énorme majorité en AG. Voilà, en 
gros, c'est cela. 


— Je voudrais ici apporter une préci- 
sion à propos de la composition du 
bureau. Celui-ci regroupe pour une 
grande part des anciens du Comité des 
18.000, c'est-à-dire le petit noyau de 
volontaristes et d'activistes qui a été à 
l'impulsion du mouvement. Ce qui a 
changé, c'est que ce noyau S'est 
élargi, mais aussi que pour toutes les 
grandes options il doit se référer à la 
coordination interfacultaire. Ce qui était 
prévu initiadement, c'était que ce soit la 
base qui décide. Cela voulait dire que 
chaque assemblée de section facul- 
taire vote les propositions apportées 
par leurs délégués et que l'on compta- 
bilise ensuite les votes au niveau de 
l'université. Et qu'ainsi les décisions 
soient prises en prenant chaque voix 
en compte. Normalement, cette coor- 
dionation inter-facultaire n'est pas habi- 
lité à jouer le même rôle qu'un parle- 
ment. Et pourtant c'est un peu ce qui 
se passe dans les faits aujourd'hui. Et 
c'est une évidence que le bureau 
exerce beaucoup plus de pouvoir que 
ce qui avait été proposé puisque les 
décisions doivent aller vite et que 
l'argument d'efficacité prime trop sou- 
vent celui de la démocratie directe. 


de l'influence du mouvement français 
quand paris à une grippe, 
bruxelles éternue ? 


— Je crois qu'il faut faire attention à ce 
que l'on dit:après coup. L'élargisse- 
ment des AG à Bruxelles par exemple a 
eu lieu bien avant que le mouvement 
français ait gagné. Ensuite, il ne faut 
pas oublier que dans d'autres universi- 
tés, notamment à Gand et à Leuven, 
dés mouvements étudiants assez durs, 
même si relativement minoritaires, ont 
aussi joué un rôle d'entraînement. Je 
pense qu'il n'y a pas que Paris. Et en 
tout cas réduire notre mouvement à 
cela, c'est un peu méprisant ! 


— Une fois dit cela, il faut quand même 
ajouter que l'ambiance au début du 
Comité des 18.000 était relativement 
défaitiste, du genre : «A quoi ça sert, de 
toute façon, c'est passé...». L'arrivée 
du mouvement français et de sa très 
grosse mobilisation (ainsi que les évé- 
nements en Flandre, comme on l'a dit 
précédemment) a montré qu'on pouvait 
gagner et qu'il fallait garder l'espoir en 
se mobilisant. 


en marge des idéologies et des partis politiques 


apolitique ? j’ai dit apolitique ? 


— || faut comprendre cette étiquette 
sapolitique» que nous nous sommes 
donnée comme une perception, de la 
part des animateurs du mouvement, 
d'une exigence de la part du gros des 
étudiants d'un mouvement indépen- 
dant, autonome. D'un mouvement étu- 
diant en tant que tel, je dirais, de se 
retrouver, de prendre des décisions. 
En ce sens, l'apolitisme est à compren- 
dre comme d'abord les problèmes étu- 
diants. Certes, il faut quelque chose de 
sérieux pour éperonner le mouvement, 


La 


et ce sont les revendications contre les 
mesures gouvernementales. Mais je 
pense que dans le futur, notre mouve- 
mient Se politisera par des analyses 
plus globales de la société. Au stade 
actuel, c'est encore très fort: le mou- 
vement comme nécessité de s'affirmer 
en tant qu'étudiants, le mouvement en 
tant que tel! 


— Pour moi, l'étiquette d'apolitique, 


c'est avant tout l'affirmation que nous. 


sommes «sans couleurs». || est un.fait 
évident qu'un mouvement avec des 


revendications telles qu'il les a pour 
l'instant au niveau de l'ULB et de toutes 
les autres universités de Belgique, il 
est évident qu'un tel mouvement est un 
mouvement politique. Mais comme ce 
mouvement se veut délibérément plu- 
raliste et regroupant toutes les tendan- 
ces étudiantes, il fallait marquer et pré- 
ciser notre autonomie par rapport à 
quelque courant que ce soit. C'est un 
mouvement politique dans le sens 
éthymologique du terme, pas un mou- 
vement politicien au service d'un parti. 


les revendications propres à l’ulb 


vie 


culturelle 


et représentation étudiante 


— Parlons d'abord des revendications 
internes à l'ULB. La vie culturelle par 
exemple, et notamment le fait que le 

foyer étudiant soit fermé d'autorité à 
1/h00. Egalement le fait que nous 
soyons obligés de payer les salles à 
l'intérieur de l'ULB pour organiser des 
activités culturelles. De fait, il y a une 
absence totale de politique culturelle à 
l'université. C'est cela qu'il faut mettre 
en évidence. Notre revendication, 
c'est que l'ULB ne soit pas simplement 
une boîte à cours où la vie s'arrête à 
17h00 et point final tout le monde à la 
maison. Je crois qu'en plus d'une cul- 
ture technique, je dirai même techno- 
cratique au niveau du métier choisi, 
l'université devrait donner Line (infor- 





mation culturelle et dés lors politique. À 
côté de l'épanouissement technique il 
faut un épanouissement culturel. À ce 
sujet, il mre faut critiquer la Commis- 
sion culturelle «officielles de l'ULB qui 
s'est délibérément tournée vers les 
cercles facultaires qui, c'est le moins 
qu'on puisse dire, Sont plus branchés 
sur l8S guindailes que sur la culture. 


Ceci dit, il faut bien noter que les cer- 
cles facultaires participent également 
au mouvement et nous apportent leur 
soutien. 


— Autre revendication, toujours propre 
à l'ULB, celle de la représentation des 
étudiants. Cela notamment, au niveau 
qu Conseil d'Administration de l'ULB où 


ne se retrouvent que 8 étudiants sur 
53 administrateurs. 


— Autre problème, celui de la commis- 
sion des Affaires Sociales, traditionnel- 
lement domaine réservé aux étudiants, 
qui est composé de manière prioritaire 
d'étudiants et de non-étudiants. Cette 
commission n'a pas d'autonomie de 
gestion, c'est-à-dire que cette commis- 
sion travaille avec un budget fixé par le 
Conseil d'Administration (cela, on ne va 
pas le remettre en question), mais que 
chaque budget interne doit être ratifié 
par le Conseil d'Administration et plus 
particulièrement par le Président dudit 
Conseil. De plus, le Président de la 
Commission Sociale doit cbligatoire- 
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en france 
comme 
en belgique... 


le libéralime. 


ment être un des adjoints du recteur. 
En fait, notre revendication dans ce 
domaine se rapproche du système qui 
existe à la VUE {université flamande de 
Bruxelles) où là, Ce ne sont que des 
étudiants qui gèrent les Affaires Socia- 
les: ils se choisissent leur président ef 
ils ont l'autonomie de gestion. 


— Toujours à propos de la représenta- 
kon des étudiants, js pense qu'il serait 
bon d'arriver à une structure du type de 
l'Assemblée Générale des Etudiants de 
l'UCL, qui soit indépendante du pou- 
voir, Le problème à l'ULB, c'est que la 
représentation étudiante est immédia- 
tement imbriquée dans le gestion des 
affaires, n'est pas élue par assemblée 
générale permanente et ne peut ainsi 
créer une dynamique étudiante indé- 
pendante du pouvoir. Il y a automati- 


aquerment la contrainte qui surgit. Cela 
n'est pas à proprement parler une 
revendication, mais c'est à nous, étu- 
diants, 4 l'occasion de ce mouvement, 
de tout faire pour créer cette structure 
permanente. On verra dans les suites 
de l'action comment cela va prendre 
forme. 


— Autres réveridications propres à 
l'ULB, c'est ce que l'on appelle des 
petits suppléments». L'obligation par 
exemple de devoir payer des services 
particuliers tels les sports, la bibliothè- 


que... Nous estimons que cela est 
dangereux, pas vraiment pour 
aujourd'hui, mais pour des excès 


patentiels futurs, d'où une perte du 
coùt réel de l'université pour les étu- 
diants.i 

— Dernière revendication propre à 


l'ULB, c'est celle de la subsidiation | 
directe. Aujourd'hui, il existe une subsi- | 


distion indirecte qui permet d'aider à 
financer des services utiles aux étur- 
diants. Le recteur de l'ULB voudrait 
supprimer ce système qui, selon lui, 


aide aussi des étudiants de milieux | 
remplacer par celui de | 
l'aide directe via un système de bour- | 


aisés, pour le 


ses individuelles. Nous répondons à 
cela qu'il existe une classe intermé- 
diaire d'étudiants qui Sans pouvoir 


bénéficier de bourses, subissent de | 
plein fouet la crise économique. Et de | 


toute facon, les étudiants \Wwairnenf 
aisés ne vont pas manger au restaurant 
universitaire, ni ne font du sport à 
l'ULS. De toute facon, cette couche 


d'étudiants privilégiés ne se sent pas | 


vraiment concérnée par Ce qui se 
passe pour le moment’ l'université. 


les revendications contre le plan d'austérité gouvernementale 


démocratriser |’ université 


— Cela tient en quelques mots: non à 
Val Duchesse et non au Plan d'assainis- 
sement qui précédait. 


— Et quand nous disions «Mon à Val 
Duchesse», c'est une position politique 
très claire. C'est-à-dire, non 8 une poli- 
tique anti-sociale, non à une botitique 
néo-libérale qui est développée par un 
gouvernement composé par les frac- 
tions les plus à droite du monde politi- 
que. 


— Eh bien c'est vrai, Val Duchesse, le 
plan d'austérité du. gouvernement 
Martens-Gol, nous touche de plein 
fouet. Et s'il est vrai qu'au début du 
mouvement, nous n'étions en lutte que 
contre les mesures exclusivement uni- 
versitaire, notre combat S'élargit 
aujourd'hui à la démocratisation globale 
de l'enseignement. 

— Au début du mouvement, les reven- 
dications concernaient la réduction des 
allocations pour les budgets sociaux, la 
réduction des allocations de fonction- 
nement de l'université. ll me faut pré- 
ciser qu'allocations de fonctionnement, 
cela concerne l'enseignement et ja 
recherche. Une université a deux bud- 
gets: un budget de fonctionnement et 
un budget de patrimoine. C'est le bud- 
get de fonctionnement qui s'occupe de 
l'enseignement et de la recherche. Et 
c'est le budget de patrimoine qui 
s'occupe de tout le reste et notamment 
des affaires sociales. Avant Val 
Duchesse, les subventions du gouver- 
nement étaient directionnelles, c'est-à- 
dire que tellé aide allait pour le fonction- 
nement, telle aide allait pour le budget 


social. Val Duchesse a failli giobaliser le. 


tout, c'est-à-dire ne faire plus qu'une 
subvention, puis finalement cela ne 
s'est pas fait. Mais il faut bien co mpren- 
dre que le plan d'austérité gouverne- 
mental de Val Duchesse n'est qu'une 
toute première étape et que des ton- 
nes dé mesures doivent encore nous 
tomber dessus. Donc: non aux réduc- 
tions des budgets sociaux et des allo- 
cations de fonctionnement. Mais aussi: 
non à la hausse du droit d'inscription 
qui elle, a été décidée par les recteurs 
mais qui est une mesuré complètement 
liée à laréduction des budgets sociaux. 
Toute la philosophie de Val Duchesse 





tient en deux idées: promotion de 
l'autonomie de chaque université et 
réduction drastique des moyens 
alloués par l'Etat. À chaque université 
de se débrouiller. Et l'on voit se profiler 
là, la fameuse privatisation que nous 
combattons. 


— Et c'est ce que nous reprochons 
d'ailleurs aux autorités universitaires. 
Quand elles se sonf retrouvées avec 
des budgets amputés, elles se sont 
retournées vers les étudiants en aug- 
mentant le droit d'inscription plutôt que 
de combattre le principe même d'une 
réduction dé budgets. 


— Nous voulons également instaurer 
un large débat sur une tendance qui se 
marque de plus en plus, de moduler es 
études uniquement en fonction des 
besoins d'efnploi de l'économie. Rap- 
pelons pour inférmation que cette ten- 
dance trouve ses origines dans les exi- 
gences de l'Ordre des Médecins qui 
estime qu'il y a trop de médecins sur le 
marché du travail belge. Quand bien 
même on pourrait reconnaitre qu'il y a 
une densité de médecins par habitants 
très élevée en Belgique, cela me paraît 
être une démarche à courte vue, on ne 
peut prendre des mesures comme 
celles-là à la légère. Il faut tenir compte 
de la situation d'autres pays, et notam- 
ment de la pénurie des médecins dans 
le tiers-monde, et plutôt penser à déve- 
lopper des accords internationaux avec 
ces pays et la mobilité des travailleurs 
de la santé. Il est dangereux de limiter 
sa vision de l'éducation à une simple 
adéquation entre études et emplois. Il 
est scaridaleux de dresser une barrière 
financière pour bloquer certaines étu- 
des, comme par exemple ën médecine 
l'obligation de payer un minerval plein 
(+ 150.000 Fb par an) en cas de 
redoublement de la première année. 


— Je voudrais ici rappeter que les ins- 
criptions sont actuellement en baisse à 
l'université. D'aprés une étude du jour- 
nai «Le Soirs, si cela continue comme 
cela, en l'an 2000, il y aura une pénurie 
au niveau de l'emploi de 36% d'univer- 
sitaires. | 


— On constate, si on regarde les 10 
dernières années, une perte de vitesse 





de l’université par rapport à des filières 


d'études hyper-spécialisées. Cela | 


n'est pas encore intégré dans nos 
revendications mais ji! nous faut en 
débattre. La minorité consciente des 


étudiants essaie de méttre tous ces : 
problèmes en lumière, mais cette matu- | 


ration est trés lente. 
— Dernière critique au niveau national, 
celle d'une politique à trés court terme 
menée dans le domaine de l'éducation 
par les gouvernements successifs, et 
là, nous nous retrouvons parfaitement 
unis avec le corps enseignant et les 
chercheurs. Les plans d'assainisse- 
ment se suivent Sans se ressembler et 
l'université est fatiguée de relever les 
incohérences des politiques. || ne sem- 
ble pas exister aujourd'hui l& moindre 
projet à long terme, pas plus qu'il n'y a 
d'évaluation des différents plans d'aus- 

térité. 

Synthèse Babar 
sur base d’interviews réalisées 
par Pierre et Stéphane 
sur l'antenne de Radio Air Libre 
261 ch. d'Alsemberg 
1180 Bruxelles 











le comité étudiant de l’ulb et 
les mesures gouvernementales 


démocratisation 

des études universitaires 

La logique güuvernementale veut que les universités rattrapent leurs subsides perdus par 
une augmentation du minerval: Celle-ci dans la situation actuelle (plafond d'octroi des bour- 
ses et d'exonération trop bas) porte très concrétement atteinte à la démocratisation des étu- 
des. Cette mésure ne concerne d'ailleurs pas les seuls boursiers mais toute une catégorie 
déta population ärevenu moyen. Le nombre d'étudiants touchés par cette augmentation est 
important at l'on voit mal comment l'effat-repoussoir de cette décision n'entraînerait pas 
automatiquement une diminution du nombre des inscriptions. 

D'autre part, une logique s'installe, dont l'augmentation du minerval n'est que là premisse, et 
qui tendrait à transférer insidieusement le poids financier des universités des subsides de 
l'Etat aux portefeuilles des étudiants et de leurs parents. Cette logique, parallèle à une priva- 
tisation de l'enseignement, est pour nous inacceptable. Etudier doit rester un droit pour 
tous, quelques soient les origines sociales ef le statut financier. 


Dans le même esprit, nous nous opposons à la non-subsidiation des doubieurs an première 
canditature Médecine (mesure envisagée par ls Gouveremeñt pour 1987 * 1} qui risquerait 
de créer un précédent pour d'autres facultés. Encore une fois, l'argent ne peut étre un cri- 
tère de sélection. 


données à propos du budget d'un étudiant de l’U.L.B. 

- minérval 18.000 F 

- Un repas au resto universitaire 170 F 

- syllabus 2, 20 F la page {alors qu'une photocopie coûte 1 F] sdit environ 8.000 F par 
année d'étude 

- kot sur le campus 4.800 F à 5.800 F par mois 

- accès à la bibliothèque 100 F 

- accés aux activités sportives 500 F 


LA Ed “ F Fr — 
qualité de l’enseignement 
Les restrictions de l'aide financière allouée par l'Etat aux universités portent gravement 
atteinte à la qualité de l'enseignement. 
Citons à ce sujet M. Verhaegen, Recteur de l'U.L.B. («Le Soir, 1.10.86): «D'une part, seul 
un professeur sur deux a été remplacé, et le mére Sort a Bralïquerment été réservé aux per: 
sonmes du coms scisntfique... ce qui veut dire que ceux qui restent voient leur tâche 
d'enseignement s'aloundir de plus en plus. D'autre part, le personnel administratif, techni- 
que st ouvrier, s'estréduit ii aussi, Ce qui a entrainé un surcroi de charge pour les équipes 
pédagogiques. 
Les professeurs ayant de plus en plus d'heures de cours à dispenser, ils se voient donc 
généralement contraints d'empiéter auf le temps qu'ils consacraient à la recherche et à la 
préparation de leurs cours. 


en matière de recherche 

Après l'abandon du plan Maystadt, déjà destiné en 1982 à «raltraper: la situation catastro- 
phique de la Belgique en matière de dépenses publiques pour la Recherche et ls Drévelop- 
pernent (2), Monsieur Verhofstadt se prepose d'amener en cinq ans les dépenses globales 
publiques et privées pour la Recherche et le développement au niveau de celles des Pays- 
Bas (Soit environ 2% du PNB}. Pour atteindre cet objectif, le plan Verhofstadt n'envisage 
qu'une häusse des dépenses privées. Or, il faut savoir que 56% des subsides belges en 
cette matière sont déjà assumés par le Secteur privé ! D'autre part, vu les efforts demandés 
aux entreprises en matière d'investissement ét d'emploi, ne serait-il illusoire d'attendre de 
surcroît, de leur part, la participation nécessaire pour combler le retard de la Belgique vis-à- 
vis de ses partenaires européens ? 

De plus, ne peut-on craindre qu'un appel au secteur privé en matière de financement de la 
Recherche n'empêche les universités de déterminer librement leurs objectifs et ne débou- 
che, du fait des critères économiques de rentabilité, sur une favorisation de là Recherche 
appliquée au détriment de la Recherche fondamentale et de celle pratiquée dans certaines 
disciplines -notamment les Sciences Humaines. 

Une telle pratique aurait des conséquences particulièrement néfastes sur la qualité de 
l'enseignement belge, qui profite notamment des résultats de la Recherche fondamentale. 
Elle semble vouloir, de surcroît, ignorer le fait que l8 Belgique court tout droit à une sifuation 
de sous-développement en matière de recherche et d'enseignement. Comme le rappelait 
M. Hasquin lors d'un discours de rentrée à l'UL.B., «Est-ÿ préférable qu'on produise des 
Sandra Kim plutôt que des prix Nobel pour profiter de ls mansuétude des services publics ?» 


et pour conclure 
Rappelons qu'avant la mise en vigueur des mesures gouvernementales concernant l'ensei- 


gnement supérieur, aucune évaluation, aucune analyse, aucune étude d'impact n'ont êté 
réalisées. Est-ce là une attitude responsable du gouvernement? 


Vis-à-vis du secteur universitaire -tant en matière de Recherche que d'Enseignement- nous 
pensons qu'une politique planifiée à long terme est des plus souhaitables. Or nous consta- 
tons qu'un gouvernement, issu d'une même majorité, n'est pas canable d'assumer cette 
continuité el cette cohérence politiques. 


Pourneus, le financement d'un secteur telque celui de l'enseignement universitaire ne peut 
être envisagé uniquement en terme d'équillbre budgétaire. ll devrait prendre en compte les 
effets de seuil et la logique de rentabilité tout à fait particuliers du service public qu'est 
l'Enseignement. 

En l'absence de ces trois prérequis à toute mesure, nous revendiquons le retour à la subsi- 
diation snormalez pour les universités 





{1] Napparhendrait donc aux universités dans quelle mesure et dans quelles proporkions cé 
cout de l'étudtant doubleur leur incombe, ou lui incombe. 

{2} Par rapport aux autres Days de la CEE, comme l'avoue lui-même M. Verhofstadt, «Nous 
nous trouvons avec le Danemark, l'Irlande et la Grèce, en queue de palotons 
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prison de Lantin, bloc U... 
Le bloc U est une section mouroir, une pri- 
son dans la prison, une section de douze 
cellules et quatre cachotïs, isolée de tout le 
système pénitentiaire de Lantin. Le préau 
est une cage au sens propre du mot, une 
cage renforcée de trois mètres sur quatre 
où le détenu peut se rendre deux fois par 
jour pendant une heure. L'endroit est plus 
sinistre qu'un cachot. Sortir de la cellule 
pour se rendre au préau ou ailleurs, impose 
une fouille corporelle et de même au retour, 
alors qu'en l'absènce du détenu, la cellule 
est fouillée. Miroir, rasoir, coupe-ongles 
sont interdits sinon en prêt pour l'usage en 
un temps minimum. Pour savoir ce qui est 
autorisé, on peut le compter sur les doigts 
d'une main. C'est le régime de l'isolement 
total: aucun détenu ne croise ni ne rencon- 
tre un autre à aucun moment, De nos jours, 
aucune maladie n'est isolée comme l'est un 
détenu au bloc U qui est une gestion minis- 
térielle. En effet, aucun des nombreux 
directeurs de Lantin n'a le pouvoir de muter 
un détenu fut-il devenu complètement 
déséquilibré mental pour provoquer des 
traumatismes. C'est bien le but de ce 
Q.H.S., rendre dingue, briser, casser, 
détruire, laisser mourir ou plus vraiment dit, 
faire crever les enterrés vivants qui s'y trou- 
vent. Le bloc U est le résultat de la pensée 
extrémiste et de la politique golienne 
d'extrème-droite qui est en vigueur 
aujourd'hui dans notre pays ; c'est une prati- 
que issue d'une nostalgié nazié qui ne sem- 
ble pas intéresser la Ligue des Droits de 
l'Homme. Seraït-il plus commode de dénon- 
cer le Chili, l'U.R.S.S. ou l'Afrique du Sud 
parce qu'ils sont éloignés? Alors qu'à notre 
porte, on réduit des hommes à l'état de 
légumes! Au bloc LU, la messe est interdite; 
le croyant peut laisser sa foi dans la cuvette 
du WC. Et pour neltoyer cette cuvette il y a 
toujours un maton zélé pour vous interdire 
le produit nécessaire; il préfére déverser 
lui-même le vim sans retenue même s'il en 
coûte dix fois de trop. Vous connaissez le 
complexe de la puissance... Au bloc U, il y a 
quatres détenus (surveillés) par douze sur- 
veillants par 24 heures. Compte tenu des 
repos, Congés, maladies 816... c'est une 
rotation nécessaire de vingt surveillants à 
30.000 F de Salaires mensuels pour garder 
4 détenus. Insensé mais c'est ça aussi la 
politique golisenne pendant qu'on supprime 
des emplois dans l'enseignement, base de 
l'éducation et haut lisu d'évitement de la 
délinquance. Il 4 bon dos, le contribuable 
ignorant qu'il ést pressé jusqu'au «trognon» 
pour payer des parasites qui au plus fort de 
leurs prestations lisent le journal ou se dis- 
putent fa nourriture réservée aux délenus. 
Et si je ne dis que cela aujourd'hui sur le 
bloc U, c'est pour ne pas révolter les braves 
gens. Cependant, à bientôt. N. Pirotte. 





pour être présents dans cette rubrique 





écrivez-nous avant le 20 du mois précédent... 





enbref enbref en bref! l 





attention les distraits! 


Avez-vous jamais remarqué que les idées 
sont dans l'air, qu'elles changent impercep- 
tiblement chaque jour? Alors, si on est un 
peu dans la lune, on a l'air malin quand elles 
ont viré de 180° | 


En effet, la mode a changé: pâr exemplé 


sachez qu'aujourd'hui tout lé monde “est 
d'accord pour dire que l'argent, 
magnifique, que la publicité, c'est beau; 
que le clip vidéo c'est la culture contempo- 
raine, Par contre les vieilles structures de 





c'est 


redistribution, de ce qu'il est maintenant 
-convenu d'appeler l'état providence, sont 
absolument désuètes: la sécurité sociale, 
le chômage et les allocations familiales, ça 
déresponsabilise les gens. Que chacun 
retrouve sa créativité que diable ! 


Oh! Et surtout, il‘est devenu de très mau: 


vais goût de parler encore de Sartre, ou du 


“tiers-monde, ou de la dignité humaine, qu 
d'injustice.… ce sont vraiment des sujets de 


éonversation complètement dépassés. - 


Ah oui! Il importe d'avoir l'air sérieux, scièn- 
tifique ou économisté et surtout réaliste. Le 


réalisme est devenu ts nouvel idéal absolu. . 


l’état belge et l'apartheid. 


Grâce à l’aide d'entreprises occiden- 
tales, l’Afrique du Sud aurait acquis 
une technologie nucléaire suffisante 
pour se constituer tout un arsenal 
nucléaire. Elle dispose d'assez de 
plutonium pour produire de 15 à 20 
bombes nucléaires. Une explosion 
nucléaire d’essai aurait d’ailleurs eu 
lieu en 1979. Ces informations sont 
extraites d’un dossier publié par le 
GRIP (Groupe de Recherche et 
d'information sur la Paix) sous le 
titre: «Afrique du Sud: la dernière 
guerre de l'apartheid». 


une société militarisée 


Mais qu'est-ce que 4 possession éven- 
tuelle de l'arme nucléaire peut bien avoir à 
faire avec l'apartheid? C'est que précisé- 
ment, le dossier souligne que tout le 
système, toute la politique de Botha repose 
sur une miltarisation à outrance de la 
société sud-africaine. L'apartheid, nous 
l'avons déjà souvent évoqué dans ces 
colonnes, de l'avis de l'Assernblée générale 
des Nations Unies (en 1971), c'est «un 
crime contre l'humanité». Les jeunes noirs 
se révoltent presque chaque jour contre la 
place qui leur est faite dans leur propre 
pays. Et tout le monde sait Bien que les 
jours de ce régime sont comptés. Tout 
récémmént on à pu se réjouir de voir le 
Congrès américain passer outre au velo du 
président Reagan et voter des sanctions 
sérieuses contre l'Afrique du Sud. Même si 
une telle décision vient fort tard, elle traduit 
au moins le sentiment de la majorité de la 
population américaine vis-à-vis du régime 
de Prétoria. 


L'Afrique du Sud, telle que la montre le dos- 
sier du GRIP est un pays sur pied de 
quérre. Un service national de deux ans, 
suivi de périodes qui maintiennent les hom- 
més -les Blancs, à 82% car les Noirs ne 
sont évidemment pas considérés commé 
des conscrits sûrs- en réserve de l'arméé 
jusqu'à 65 ans. Une stratégie totale qui tra- 
duit la volonté de coordonner toutes les 
activités politiques, économiques, sociales, 
psychologiques, idéologiques et culturelles 
et de les subordonner à la militarisation pour 
assurer là «sécurité» du pays. De la sorte, 
on escamote les différences entre soldat et 
civil, entre guerre et paix. Mais cela est 
quand même un peu théorique, car on 


comptait récemment à peu près 50% de. 


désérteurs -surtout des jeunes 
anglophones -parmi les jeunes appelés au 
service militaire. Voilà qui en dit long sur le 
désarroi dé toute une Pare de la AR LS 


blanche qui se voit entraînée dans un 
système politique affolant. Mais tandis que 
le soutien à la politique de Botha se fissure, 
l'industrie de l'armement tourne à plein 
régime. C'est ainsi que, placée sous 
embargo depuis neuf ans, l'Afrique du Sud 
est pratiquement autosuffisante en arme- 
ment, grâce notamment à |sraél. 


le diamant, bien sûr... 


Au demeurant, les affaires ne marchent pas 
trop mal! Et la Belgique figure en bonne 
place: ler importateur de produits sud- 
africains au sein de la CEE. Il est vrai que ce 
chiffre est contesté par ls gouvernernent 
belge. C'est que la plus grosse part de ces 
importations -en valeur, bién entendu- est 
constituée par des diamants, Or, ces dia- 
mants transitent par Londres. Le gouverne- 
ment a donc beau jeu d'affirmer qu'ils sont 
importés de Grande-Bretagne. Mais ce 
n'est là qu'une astuce. 

Mais aussi de l’or, 

pour les petits cadeaux 

ll faut toutefois ajouter que là Belgique est 
également bien placée comme second 
importateur européen (après la RFA) de pié- 
ces d'or, les fameux <Kruger Rands». C'est 
dû au fait que depuis mars 1982 -sous le 
gouvernement Martens V-, le taux de TVA 
surles achats et ventes d'or est de 1% con: 
tre 6% pour les produits de premiére 
nécessité! Et depuis la modération salariale 


imposée par Martens V, les banques et les 
grandes sociétés ont pris l'habitude de 


remettre des «Kruger -Rands» à leurs 


cadres, en guise de prime de productivité 
ou d'ancienneté, ou ‘encore comme. trei- 
zième mois au noir. Pour les exportations 
vers l'Afrique du Sud, en revanche, la Belgi- 
que occupe un rang beaucoup plus 
modeste. Mais on notera’qu'en Afrique du 
Sud comme dans {a plupart des pays du 
monde, on trouve diverses armes belges. 


Le dossier du GRIP aurait pu évoquer aussi 
l'attitude pour là moins ambigué du ministre 
des Affaires Etrangères, L Tindemans, vis- 
à-vis de l'Afrique du Sud, Mais il faut souli- 
gner la clarté et la précision des différents 


articles qui constituent ce dossier solide, : 


qui apporte des lumières nouvelles sur la 
situation dans cette Afrique du Sud qui 
«tient» littéralement toute l'Afrique australs 
et qui se pose en rempart contre le com- 
munisme», de façon à s'attirer la bienveil- 


lance honteuse de trep de milieux politiques : 


occidentaux. 


GR'!P-Information N°9, 120F 
GRIP, 33, rue Van Hoorde, 
1030 Bruxelles, Tél. 021241.80.96. 


En 1986 
Amnesty 
international 
avait 25 ans... 
Cela n'est pas 
une raison pour 
ne pas soutenir 
son action 

en 1987... 
Amnesty 
International, 

9 rue Berckmans 
1060 Bruxelles. 





Tél. 02/538.81.77 | 


Ne commettez pas d'impair lors de v6s pro- . 


chaines conversations: l'utopie, l'espé- 
rancé et le rêve,-c'est devenu complète-. 
ment ridicule. 


C'est ainsi qu'il est vivement “déconseillé, 
désormais, de Sindigner sbontanémentt vis- 

à-vis de quoi qué ce.soit un second degré: 
très «classes dôit au contraire inspirer vos 


- commentaires: Tout doit vous être specta- 


cie. Les causés sont. devenues des pro: 


duits, et d'ailleurs, il n'y a: plus de causes: 
- car les idéologies ont enfin. disparu (remar- * 


quez le pluriel hypocrite). 
Devant la perspective de la société duale, 





Arai, entends-tu? 
Amts, n'entendez:vous ren venir ? 
Ça vien! de partout, d'ici, de Ja 
dé VOUS, dé nous. 
Etie cliquetis. des-sous 
Ei le bunit das canons 
Et le rire des morts 
Les cris tes détenus... 
* "Ami, les entendu? 
Élces bourreaux qui tuant : 
* Le liberté traquée: - = 
. Cachée. dans les cachôts 
Emprisonnée, enchaîmée, balfonnèe 
pâr les murs du sHfence 
‘Et des barreaux dé solitude 
Etfous,ces cœurs qui. battent 
Et tous ces cœurs baïlus 
Armi, les entends-tu? S 
Etes chques el les chaques [7 
Bes flics el-des matragues : 
- _Et:cés énants qui crient. 
-Etseux qui se sont tus’ 
. Am, les.entends- tue 


Jean-Michel 





æ 


4 l'âniblance est ètre du côté des forts. À 


réussir. Réussir sa vie: signifie-de nouveau, 
pour presque tout le monde, avoir du fric: Et 
à basles ra-pla-pla! La meilleure, c'est qu'à 
endosser, ni vu ni: connu, eur Veste “de 
l'autre côté, d'aucuns'se sentent l'allure de 
pionniers: plein d'audace, brisanñt le: lourd 


‘conformisme de gauche da les étouffait. Ils 


trouvent mème un goût de liberté sauvage, 


à rejoindre le lus gros troupeau, le:canfor- 


misme et la mode d'aujoërd'hui, le:camp 


‘des plus forts, particulièrement ‘attractif, il 


est vral, en cette période de doutes et 
d' insécurités dé toutes sortes. 
Véronique Raison 











anarchistes? 


Hé! Ho! Les anarchistes! Que faifes-vous 
de la violence? L'étouffer dans votre œuf, 
ou la Semer à toùt vent? 

Dilemne, dilemme. Ambiguïté de l'anarchiste 
portraitisé à la fois terrotiste et non-violent, 
à la fois ange exterminateur ét doux apôtre. 
Mais l'anarchie, loin d'impliquer l& violence, 
considère qu'une des tâches principales 
est de l'éliminer de la vie des hommes (la 
plus belle des utopies..…. qui me 2e 
réveuse...) 


La propagande par le fait fut recommandée 
lors du congrès de St Imier en 1877 (mais 
le contexte! Le contexte Messieurs, 
Dames!}. Le térrorisme, appelons ça terro- 
risme, est une affirmation prométhéenne de 
la souverainété de l'individu, oui, mais 
désapprouvée, en tout cas au moins par 
moi. Et c'est aussi euh aveu d'impuissance 
et de désespoir». Le terrorisme de la Belle 
Epoque, il y à un bail! Les années 1893, 
1894, des attentats à la chaîne, a marqué 
l'opinion publique, et elle s'en souvient de 
nos jours, qui confond encore anarchie et 
terrorisme. 


ll y a comme un malaise dans la société. Il y 
a-l'autonomie, la créativité, etc., de l'indi- 
vidu à défendre à tout prix. Or, les idées 
anarchistes, son éthique même, se retrou- 
vent de plus en plus clairement dans la 
conscience de cette société, qui a perdu 
ses illusions du scientisme, du marxisme, et 
de tous les ismes et consorts, dans la cons- 
cience de cette société en péril. 


Voici donc belle lurette, disons vers les 
années 1960, que l'anarchie de la terreur 
refait surface, des explosions en tout genre 
secouent les démocraties occidentales. 


Je dis «anarchié», même si ces explosions 

n'étaient pas le fait d'anarchistes. Car l'opi- 
nion publique ne fait pas la différence : anar- 
chie = terrorisme: De plus, aux dires de 
Monsieur Tout le Monde et Monsieur Boni- 


face Banal, les deux extrêmes se rejoi- 
gnent, sous-entendu par le «terrorisme». 
Car «il se situe au point précis où l'extrême 
gauche, dressée contre l'ordre établi, et 
l'extrème droite acharnée à maintenir par 
tous les moyens ce même pouvoir établi 
contre la menace des forces révolutionnai- 
res, se rejoignent dans une exhaltation 
fanatique de l'action individuelle». Mais alors 
l'idéal visé est corrompu. Le drame 
s'achève, n'en finit pas de s'achever, dans 
une situation où le cynisme régne en maître, 
car personne ne sait plus pour qui ou pour 
quoi, qu'était-ce l'idéal? Oh! Désespair! 

Donc, la violence ne changera pas le 
monde. L'anarchie, ce pavé qu'on jette 
dans la mare, doit avoir une résonnance de 
plus en plus large et ouverte dans la société 
occidentale. Employer la viclence, c'est 
collaborer à l'état de fait, à la succession 
sans fin de violences opposées, engen- 
drées par ce monde en folie pathologique, 
c'est reproduire la violence que l'on 
dénonce. 


L'anarchise, c'est la lutte pour la sauvegarde 
de mon originalité; la défense passionnée 
de l'autonomie personnelle, dans cette 
débâcle, cette banalisation forcée, cette 
vulgarisation planifiée: «A la violence collec- 
tive de l'Etat et de la société, doit s'opposer 
à çcontre-Violence de l'action individuelle». 
La véritable tâche de l'individu c'est de nier 
la violence, être conscient de sa supériorité 
par rapport à l'Etat, la société, et créer, 
créer encore créer une organisation sociale 
qui ne répose plus sur une autorité alié- 
nante, amis sur le respect réciproque, et la 
solidarité mutuelle». Et pour cela, réhabiliter 
la conception anarchiste dans. l'opinion 
publique. 

Aucun anarchiste ne devrait étre favorable 
aux coups de main. De toute façon, le 
temps passe, et il y a énormément à faire, 
pour nous faire une place au soleil, notam- 
ment de l'information tout azimuth. 1 


ais-je les idées claires? 


Avant de pouvoir débattre, il faut «savoir». | 
ne s'agit pas que de répercuter ci et là des 
sensations où même des sentiments, plus 
ou moins confus comme il se doit. Où en 
est l'œuvre de propagande? L'Anarchie 
n'est pas synonyme de désordre. Où en est 
la structure ou l'organisation, ne fut-ce que 
au.niveau de la Belgique, ce cher pays? 
L'Anarchie n'est pas synonyme de désor- 
dre. 


Or la socièté perçoit l'Anarchie comme 
étant par définition désordre de la société, 
ou encore comme terrorisme, celui-ci rejoi- 
gnant de surcroît disent-ils le terrorisme 
d'extrême-droite. D'où cette horreur de tout 
ce qui touche à l'Anarchie. Ne füt:ce que 
verbalément. 


Une question: les anarchistes sont-ils 
d'extréme-gauche? Qu'est-ce que cela 
signifie? 

Je voudrais que le mouvement anarchists, 
français et belge tout au moins, ne soit pas 
une crèche où jardin d'enfants, une récréa- 
tion pour collégiens mal dans leur péäu, un 
centre d'assistance pour paumés de cette 
triste société et pour reclus «du système, 
uné boum populaire pour punks, teddies et 
voyous, jeunes et autres. Non. Il y ä bien 
tous ces gens prétendument anarchistes, 
qui usent beaucoup d'énergie à ne pas faire 
grand chose. Qu'ils soient anarchistes, 
mais en connaissance de cause! Que l'on 
né puisse plus faire de l'anarchie un épou- 
vantail pour bourgeois poussifs dans leurs 
mesquines pelouses, Que l'Anarchie ne soit 
plus considérée comme celle chose abomi- 
näble qui attire immanquablement l'antipa- 
thie de tous ces gens, tout ce commun mor- 
tel, satisfaits dans leur ignorance. 


Il y à énormément d'énergie à utiliser. Parmi 
188 jeunes notamment, beaucoup d'énergie, 
beaucoup d'avenir. Les aäanärchistes 
devraient avoir une ou des attitudes face au 
problème de notre temps. Car nous ne 


vivons pas des années banales. Parmi eux: 
- la guerre, les pacifismes 

- le syndicalisme et autres 
- l'organisation du mouvement (ne le vilain 
mot!) 

- les pays dits en voir de dévélégpenent: et 
leurs relations avec les pays dits dévelop- 
pés PRÉ 
- la vie de l'individu: une philosophie de 
l'être et non de l'avoir. 


Il y a aussi l'instruction et la liberté.d'éxpres- 
sion que je considère comme cruciales. Car 
on peut faire gober n'importe quoi à ceux 
qui ne savent rien ou pas grand chose. ll 
faut que chacun puisse se trouver, 5e 
retrouver, faisant fi de toute partialité, aussi 
librement que possible. 


Donc: 


- La propagande : faire connaître l'Anarchie 
{que l'on pourrait appeler le mouvement 
libertaire afin d'éviter ou essayer d'éviter, la 
confusion dans les esprits -s'il y a- dés 
gens, les autres). Pour cela, il faut avoir les 
idées claires, savoir l'Histoire, les histoires 
et les hommes, dé ce mouvement anar- 
chiste. Il faut aussi avoir des Gonna SANS 
sur beaucoup d'autres choses : les philoso- 
phies, les économies, les arts, l'agronomie 
et le «développements et tout-le reste. 


- La communication: il y en a peut-être 
parmi vous qui soent actifs. Mais les articles 
d'Alternative Libertaire me déçoivent un 
peu. Cas particuliers, problèmes d'un cer- 
teain ou d'une certaine, ok, mais rarement 
une réflexion- profonde, des propositions 
d'actions concrètes dans tel ou tel 
domaine, des points de vus et des attitu- 
des, des opinions non seulement critiques 
mais aussi consiructives. 

- L'organisation dans et entre les différentes 
cellules pour des actions concrètes. 
- L'expression de la pensée anarchiste. 


Sarah 
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des revues 
des journaux 
des fanzines 
comme s’il 
en pleuvait… 


Tous les mois, nous rece- 
vons par la poste des dizai- 
nes de journaux, de bulle- 
tins qui sont souvent le 
reflet de vos combats, de 
vos préoccupations. 
voici quelques-unes, pré- 
sentées brièvement avec 
leurs coordonnées. Une 
liste arbitrairement ordon- 
née par le geste du facteur. 


alternatives wallonnes 

En sous-titre de ce mensuel: le journal de 
l'autogestion et de la nouvelle coopération. 
Vous l'aurez compris, | s'agit d'une revue 
entièrement consacrée"au mouvement des 
nouvelles coopératives en Wällônié. Alter- 
natives Wallonnes, 1b av. Général Michel, 
6000 Charleroi, 071/33.59.52 


paroles de détenu 

Une brochure de 52 pages qui vous emmé- 
neéra dans un voyage sidérant dans l'univers 
carcéral. Une volonté farouche qué les 
mots et la Communication peuvent parfois 
enfoncer des murs et écarter les barreaux. 
Un grand cri rebelle. Paroles de détenu, en 
vente par correspondance à l'asbl 
22Mars, 2 rue de l'Inquisition 1940 
Bruxelles. Compte bancaire 00i- 
1632181-38 au prix de 200 frs frais de 
port compris. 


bruxelles pas cher 

Un guide. edité par Infor-Jeures pour vivre 
le mieux possible le moins cher possible 
dans «la capitale de l'Europe». À noter un 
prix de vente qui respecte l'intitulé: 100 frs 
l'exemplaire. Bruxelles pas cher, clo Infor- 
Jeunes, 27 rue Marché aux Herbes, 1000 
Bruxelles. 02/512.32.74 


union pacifiste 

Dans le journal mensuel de l'Union Paci- 
fiste, vous déguslerez avec un plaisir tou- 
jours renouvelé les textes de Cavanna et les 
dessins de Cabu. La vitrine du mouvement 
antimilitariste français. Union Pacifiste, 4 
rue Lazsre-Hoch à 92100 Boulogne, 
France. 


chroniques libertaires 

Un bulletin mensuel édité par le Centre de 
Propagande et de Culture Anérchiste dont 
le plus grand mérite est de recenser toutes 
les publications, tant les livres que tés péno- 
diques, du mouvement libertaire français. 
Chroniques libertaires, BP21 94190 
Villeneuve-St-Georges, France. 


de nar 

Des journaux lbertaires belges, il en existe 
aussi en flamand. C'est lé cas du Mensuel 
De Nar, édité par un collectif de la banlièue 
bruxelloise, De Nar, Bunderdreef 4, 1710 
Dilbesk. 


En. 





passions unies 
Nouveau... Mais pas banal, Le numérc O0 du 


magazine Passions Unies. Le pan? Sortir un 


32 pages tirées à 30.000 exemplaires pour 
simplement parler culture. La nôtre. Qui fait 
quoi, comment où? Pour vous situer le terri- 
toire, Passions Unies a ses agents dans le 
nord Pas-de-Calais, la Picardie française, la 
Flandre, la Wallonie ét Bruxelles. Ce journal 
réspire tout, sauf le régionalisme baba. Le 
look est rock à souhait ét le contenu ne l'est 
pas moins. Même si on ne parle pas que de 
la musique du même nom: théâtre, danse, 
bd, scouipture, peinture, spectacles- 
événements, Alors, si vous voulez con- 
naître ce qui se fabrique chez nous, ou de 
l'autre côtés de nos soit-disant frontières, 
courez vite chez votre marchand de jour- 
naux, ou s'il née s'y trouve plus, virez 82 FB 
au compte 068-2060607-63 de Passions 
Unies, 18 rue J. Gorin, 7540 Kain. 





le magazine libertaire 

Sortie de l'information au jeur le jour, pour 
développer une réflexion en profondeur sur 
l'actualité des options libertaires dans le 
monez dé 1987. Le plaisir de réfléchir. Le 
Magazine Libertaire. 145 rue Amelot, 
75011 Paris, France. 


la marée noire 

lne s'agit pas là de l'accident d'un pétrolier 
dans la mer du Nord, mais bien du nom du 
périodique trimestriel de liaison des anars 
liégeois. Au sommaire du dernier numéro, 
des informations liégeoises, mais aussi une 
rubrique antimilitariste, la grève à Cuivre 8t 
Zinc, la présentation des activités antinu- 
cléaires de la Florennade.… La Marée 
Noire, BP87, 61 rus de |& régence, 4000 
Liège. 


courant alternatif 

Des analyses, des commentaires sur les lut- 
tes ouvrières, le combat antinucléaire, les 
luttes de libération nationale et particulière- 
ment celle de Nouvelle-Calédanie. C'est le 
ménsuel édité par l'organisation commu- 
niste libertaire française. Courant Alterna- 
tif, clo Egregore, BP1213 51058 Reims 
cedex, France. 


Cinergie 

Tout, tout et le reste sur le cinéma belge, un 
mensuel édité par la Commission française 
de la Culture de l'Agglomération de Bruxel- 
les. Cinergie, 166 av. Louise, 1050 Bruxsl- 
les, Tél. 643.02.11. 


grip 

Le Groupe de Recherche st d'Information 
sur là paix organise le 24 janvier de 10 à 
18h une journée de formation sur le thémrie 
«Les enjeux de la paix aujourd'huis. Pour 
tous renselgnements GRIP, 33 rue Van 
Hoorde, 1030 Bruxellas. Tél, 02/241.84.20 


écologie 

C'est le nom du mensuel édité conjointe- 
ment par des Ecalos français et belges. Le 
seul journal «officiels du parti Ecolo. Ecolo- 
gie, clo Jean-Luc Roland, 6 place des 
Giroflées. 1348 Louvain-la-Nauve. 


communication visuelle 

Les ateliers de Communication Visuellé ont 
pour obiet d'imprimer tout ce qui peut être 
utile au service des artistes : en sérigraphie, 
éñ ofisel où en Screen, Héureux qui Com- 
munique ! Les Ateliers de Communication 
Visuelle, 2 rue du Bordia, 6200 CHarleroi. 
Tél, 071/34,34.02 


rapportera sans doute moins 
que desimages-catastrophe. 





|L#288 lasécheresse, la 
mort... autant dimages.que la télé 
nous sert, El au dessert, nous les 
avons présque oublides. 

Après ioui, qu'y pouones-RoUS À 
Dénner de l'argent, poursoulager 
notre conscience. 

Mais à quoi (à qui) ea sant? 





à se battre. 


Pourtant, l&-bas, ILya 
des gens décidés 





Pour te droit à ve. Des gens qui 
veulent tout mettre en oeuvré, 
iout mettre an place, pour eur 
avenir. Four se construire. Eux 
mêmes. 


Les résultats sont moins specta- 

Qulaies que les soufrañnéés? 

On ne refait pas ls tiers monde en 

un Jour... Mais, sur place, on 

s'engage à accélérer le processus: 
GXÉAM y collabore. Etvous ? 


a ‘1 ON | PREFÉRE MONTRER 


CE QUISE FAIT. 
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cycle de formation 
politique de base 


L'association Îteco organise un cycle de 
formations sur le thème «l'argent et les Bel- 
ges: pour comprendre Val Duchessér. 
Mardi 13 janvier: notions générales d'éco- 
nornie. Mardi 2 février: analyse du budget 
de l'Etat. Mardi 10 Février: comprendre Val 
Duchésse. Mardi 3 mars : lès groupes finan- 
ciers, Mardi 10 mars: mise en commun des 
résultats de la formation. Toutes les séan- 
ces 3e déroulant de 20 à 22h30. PAF: 500 
frs pour le cycle. eco, 31 rue du Boulet, 
1000 Bruxelles. 


Infor-Jeunes 

Infor-Jeunes-Charlerai se rappelle à votre 
bonne attention et précise que malgré les 
graves problèmes financiers auxquels il est 
confronté, il poursuit ses activités: une 
bourse emploi, une bourse logement, des 
formations informatiques, la location de 
matériel Vidéo, ceci en plus évidemment 
des consultations quotidiennes. Infor- 
Jeunes Charleroi, 87 rue du Grand Cen- 
trai, 6000 Charleroi. 


infor vie saine 

Un périodique bimestriel qui vous informe 
eur tous les problémes de santé et 
d'hygiène de vie naturelle. infor Vie Saine, 
143 Petit Babin, 5730 Malonne. T él. 
081/44,52.85. 


bruxelles laïque 

Pour tous ceux qui sont intéressés par les 
réflexions et les activités du mouvement lai- 
que et plus particulièrement de la Régionale 
Bruxellgise du Centre d'Action Laïque. 
Bruxelles Laïque, 17 rue du Méridien 
1030 Bruxelles. Tél. 09/217.86.99. 


cœur et pique 

Un recueil épisodique de bons mots et de 
réflexions. 32 pages, format AS, qui 
explose dans toutes lés directions. Cœur et 
Pique, cio Fernand Godefroid, 57 rue de 
Jamioul 6100 Mont-sur-Marchienne. 


la ville et l'habitant 

Vous aimez Bruxelles? Alors vous aimerez 
La Ville et l'Habitant, le magazine des 
Bruxellois qui vivent et font vivre leur ville. 
Chaque mois, Inter-environnement vous 
fera-rencontrer ses habitants, sa faune, sa 
flore et ses comités de quartier. La ville et 
l'Habitant, Inter-environnement- 
Bruxelles, 57 rue Henri Maus, 1000 
Bruxelles. Tél. 512.00.20. 


cinéculture 

Le bulletin mensuel de l'asbl du même nom. 
Tout sur les Samedis du Ginéma, cette heu- 
rause initiative qui permet les samedis matin 
au parents et aux enfants de voir deux films 
différents dans le même cinéma. Ciné- 
Culture, 71 ch. de Maecht à 1030 Bruxal- 
les. Tél. 02/219.33.16. 


agenda interculturel 

Comme son nom l'indique, c'est un men- 
suel de liaison et d'information des organi- 
sations immigrées et belgo-immigrées édité 
par le Centre Socio-culturtel des immigrés 
de Bruxelles. Un des espaces où se crée.et 
se profile cette société pluriculturelle dont 
nous révons tous. Une zone de rencontres 
indispensable. Agenda interculturel, 24 
av. de Stalingrad, 1000 Bruxelles. Tél. 
513.96.02 


25 

Une revue mensuelle entièrement consa- 
crée à des écrivains, dés poètes et des 
ilustrateurts belges. C'est le pari de la 
revue 25 qui fête en janvier 87 ses 10 ans 
d'existence. Langue vie donc à la Revue 
25, clo Robert Varlez, 36 rue des Ramons, 
4200 Ougrée, Tél. 041.36.37.22. 


article 31 

*Extréme Droite: un danger s'installe, un 
mensuel s'opposer. C'est le sous-titre de 
cette revue francobelge dont lé pari est de 
vous informer sur 185 multiples facettes de 
l'extréme-droite. Un outil indispensable à 
qui veut Comprendre la resurgence des 
vieux démons. Article 31, BP210 Bruxelles 
5. 
humeurs 

Quatrième numéro d'Humeurs, organe de 
presse anarchiste qui poursuit son chemin. 
Au sommaire: différents commentaires sur 
l'actualité politique-belge, l'indispenable arti- 
cle anticlérical, une réflexion £ur le Chill 
après 13 ans de dictature, une présentation 
du dessinateur Bucquoy….. Un vrai paquet 
d'Humeurs noires. Le complément indis- 
pensable à votre abonnement à Alternative 
Libertaire. Humeur, 400 frs pour um an, au 
compte 068-2075450-65, 930 frs le 
numéro, 34 rue de Pologne, 1060 Bruxel- 
l8s. 


ALTERNA 


présence 

Le bulletin de l'association Jeunesse Pré- 
sente, dont le dernier numéro est principa- 
lement consacré à l'alcoolisme, sous le litre 
squéllé grande soifls, Jeunesse Présente, 
19 rue du Marteau 1040 Bruxelles. Tél. 
02/218.58.02 


vitamine Z 

Le bulletin de liaison de la Maison des Jeu- 
nes du méme rom, bien évidemment con- 
sacré d'abord et avant tout à ses activités. 
Vitamine Z, 79 rue des Déportée, 1330 
Waure. Tél, 010/22.86.67 


him 

Hors les murs, est le bulletin trimestriel 
d'une association de prêtres et de religieux 
aui ont quitté leur ministère ou leur état reli- 
gieux. Leurs objectifs: l'entraide entre tous 
ceux qui sont sortis ou qui sortent de 
l'Eglise, l'information sur le mouvement des 
prêtres mariés, le réflexion et l'étude ayant 
pour but de faire craquer les préjugés et de 
faire évoluer l'atitudée de l'Eglise hiérarchi- 
que. HLM, cio Jean-Pierre Laurent, 
Hameau de la Warte, 6520 Feluy. Tél. 
067/87.78.62. 


peuples 


et libérations 

La revue mensuelle se transforme en dos- 
sier timesiriel consacré entièrement à un 
thème, ainsi lé prochain numéro se pen- 
chera exclusivement sur <La Belgique! mil- 
taire». D'autres dossiers sont en prépara- 
on: médecine et société - volontairé, par- 
tenaires et développement: mythe ou réa- 
lité. Pour ce dernier numéro, l'asbl ITECG 
cherche des témoignages inédits concer- 
nant des expériences et des alternatives 
menées dans le Kers-monde. Peuples et 
Libérations, 31 rue du Boulet, 1000 
Bruxelles. Tél. 02/511.48.70. 


la mort en concert 

Une revue d'art, aussi surprenante que 
l'intitulé de son éditeur: le collectif Lèse- 
Art. À découvrir. Lèse-Art, clo Boris Dutil- 
leul, 10 rue des Avins, 5370 Avelange. 


dépêches 

de wallonie 

Un bulletin qui s'apparente plus à uns 
agence de presse qu'à un journal. Des tas 
d'informations concises sur ce qui bouge 
en Wallonie. Dépéches de Wallonie, 1 av. 
Meurée, 6001 Marcinelle. Tél. 
071143.23.97. 


le monde libertaire 

C'est le nom de l'organe hebdomadaire de 
la Fédération Anarchiste française. Outre le 
commentaire de l'actualité sociale et politi- 
que française, 2 pages consacrées aux 
informations internationales, et une page 
sarohivés»k qui vous permettra de lire ou de 
relire des textes qui, s'ils ont été écrits dans 
le passé, sont souvent toujours d'actualité. 
Le Monde Libertaire, Fédération Anar- 
chiste Française, 145 rue Amelot, 75011 
Paris, France. Tél. 16/1,46.05.,34.08, 


une librairie 

Une librairie anarchiste vient tout juste 
d'ouvrir ses portes à Liège. Pas seulement 
une librairie, mais aussi un lieu de rencan- 
tres, bréf au mois deux raisons pour aller y 
faire un tour. Librairie Nabate, 25 rue des 
Mineurs, 4900 Liège. 


r 

Si vopus habitez dans là prounce du 
Luxembourg, VOuS né pouvez Das ne pas 
rencontrer au moins une fois [& revue des 
travailleurs du sud-Luxembourg. Au niveau 
formel, R publie principalement des dos- 
siers thématiques. Parmi ceux-ci, l'excel- 
lent numéro sur l'Ecurie Charles-Ferdinand 
Nothomb et le dernier en date sur lé Sport. 
BR cio Baudhuin Simon, 71 rue d'Hoffekh- 
midt, 6720 Habay. 


ir! 

Journal d'expression libertaire, édité dans la 
région lyonnaise, IRL vous séduira tous les 
deux mois par ses dossiers et ses analyses. 
Les thèmes qui sont abordés le plus sou- 
vent: l'éducation antiautoritaire, la lutte con- 
tre tous les racismes, l'ansrchosyndica- 
lisme, le Nicaragua, Île débat 
marxisme/anarchisme,… ÎRE, 13 ruse Pierre 
Blanc, 69001 Lyon, France. 


ma 

La superbe revue des anarchistes suisses, 
tous les mois dans une mise en page aérée, 
des billets d'humeurs, mais aussi un dossier 
tels dans les derniers numéros: faut-il 
euthanasier la vie associative, identité con- 
raception masculine, une rencontre avec 
Murray Bookchin, l'informatique... Ma, 
Case Postale 167, 1211 Genève 4, Suisse. 
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déclic 

Huit pages grand format éditées tous les 3 
mois par ls Jeunes Socialistes. Au som- 
maire du dérniér numéro. La movida en Bel- 
gique, une interview de Jean-Claude 
Defossé sur les séquences qu'il a réalisés 
pour le Journal Télévisé sur (88 grands tra- 
vaux inutiles, une rencontre avec Alain Sou- 
chon. Déclic, clé Jean Cornil, 13 Hld de 
l'Empereur, 1000 Bruxelles. 


Jazz 

Une affiche-calendrier des concerts de jazz 
du mois, des petites annonces, mais aussi, 
par exemple, un article sur l'association de 
défense des artistes interprètes. Le tout 
édité par l'Association Les Lundis d'Hor- 
tense, 228 rue Rogier 1030 Bruxelles, Tél. 
02/215.41.57 


le monde 


et la paix 

Douze pages bimestrielles sur papier jour- 
nal éditées par Union beige pour ta Défense 
de la Paix. Les grands sujets du pacifisme : 
l'installation des missiles nucléaires en Bel- 
gique, les relations entre les deux super 
puissances, le Proche-Orient, les armes 
chimiques, … Le Monte at la Paix, 84 rue 
Maës, 1050 Bruxelles. 


place de la santé 

Le groupe d'Etudes pour une Réforme de la 
Médecine édite ce nouveau magazine qui 
explore les aspects humains et sociopoliti- 
ques des structures médicales et des servi- 
ces de santé. Outre un grand dossier men- 
suel, ce magazine fourmillé par ailleurs de 
petits flashes qui permettent de repérer en 
un rien de temps les événements et initiati- 
ves les plus significatives du moment dans 
le secteur de la santé. Place de la Santé, 
GERM Editions, 29 rue du Gouvernement 
Provisoire, 1000 Bxl, 02/219.67.66 


écolo bruxelles 

Plus qu'un journal, c'estd'un bullatin de lal- 
son qu'il s'agit. Tous les 15 jours, il vous 
permettra de vous tenir informés des initiati- 
ves et des débafs qui animent la réglonale 
bruxelloise du parti Ecolo. Ecolo Bruxelles, 
9 rue de la Sablonnière 1000 Bxl. 


la gauche | 

Tous les 15 jours, le Parti Ouvrier Socialiste 
(organisation trotskyste) édite La Gauche. 
Bien entendu, et c'est parfois fastidieux, 
des informations, des analyses sur les lut- 
tes ouvrières du moment. Mais aussi, 
depuis quelques mois, un effort d'ouverture 
sur le quotidien via des interviews tranches 
de vie. De toute évidence, si vous parvenez 
à dépasser un certain verbiaÿe gauchiste, 
vous trouverez dans chäque numéro l'un ou 
l'autre article dont vous pourrez tirer profit. 
La Gauche, 29 rue Plantin 1070 Bxl 
02/523.40.23 


Internationalisme 

Comme son nom l'indique, c'est le mensuel 
du Courant Communiste International en 
Belgique. À lire une fois dans sa vie. Pas 
d'utilisation prolongée sans avis médical. 
Intérnationalisme BP 1134 Bxl t à 1000 
Exl. 


pemlb info 

Le saviez-vous, || existe en Belgique un 
Parti Communiste Marxiste Léniniste qui 
édite un hebdomadaire: de 4 pages format 
À4. Et je vais en étonner quelques-uns en 
notant l'intérêt et le pragmatisme de la plu- 
part des articies qui le composent. Particu- 
liérement ces derniërs mois. À l'occasion 
de la tenue du prochain congrès du 
PCMLEB, nous avons ainsi pu assister en 
direct aux débats préparatoires. Une liberté 
de ton dans la discussion qui n'a pu que sur- 
prendre |l8s vieux antistaliniens que nous 
sommes. Un grand débat, intéressant à sui- 
vre, sur l'actualité du socialisme. PCMLB 
info, BP 194 à 1060 Bruxelles. 


le grand-père des chênaies 
Quatre pages hebdomadaires format A4, 
éditées par Radio Zinzine, une acidité, une 
verve pour parler de l'actualité française de 
la sernaine écoulée. Un vrai régal. Le 
Grand-Père des Chônaies, BP 42 049300 
Forcaiguier France. 


l'effeuillé 

L'actualité culturelle de Charleroi, au jour le 
jour. L'EÉffeuillé, 29 Bild Audent à 6000 
Charleroi 071/32.20.67. 


D) g p  . 

informations 

C'est le nom tout simple du bulletin de liai- 
son du Conseil Bruxellois de Coordination 
Sociale. Vous l'aurez compris à l'énoncé dé 
l'organisme qui l'édite : tout ce qui concerne 
le travail social dans l'agglomération bruxel- 
oise. informations, Conseil Bruxellois de 
Coordination Sociale, 3 rue des Alches- 
Claires à 1000 Exl. 


cge 
La Confédération Générale des Ensei- 
gnants, qui édite l'excellent mensuel 


«Echec à l'Echec», organisera durant les 4 
premiers mois de 1987 une série de cycles 
de formation dont nous ne pouvons Ici, 
manque de place, vous donner toutes les 
dates. Sachez cependant que les thèmes 
abordés sont les suivants: Construire son 
savoir à l'école normal aussi, Le langage 
corporel dans la relation pédagogique: Le 
jeu de l'île; La conduité de réunion et La vio- 
lence à l'école. Pour tous renseigne- 
ments: Confédération Générale des 
Enseignants, 14 rue des Cyprès, 1000 
Bruxelles. Tél. 02/218.34.50 


université des femmes 

L'Université des Femmes organise le 29 
janvier à 20h30 une conférence sur la 
mixité dans l'enseignement secondaire, un 
faux semblant d'égalité. Par ailleurs les 
séminaires Femmes et Histoires, Femmes 
et Sociologie, sé poursuivent les 5 et 19 
février à 20h30. Université des Femmes, 
1A place Quetelet, 1030 Bruxelles. 


la florennade 

1987 doit être normalement l'année de 
l'installation de 32 missiles nucléaires sup- 
plémentaires à Florennes. Depuis 5 ans 
déinà, le mouvement pour la paix a obtenu 
des résultats tangibles dans la Séensibilisa- 
tion et l'organisation de la population contre 
l'installation des missiles. Mais dans la réa- 
lité, les faits sont là, 16 missiles sont déjà 
installés à Florennes et tout laisse prévoir 
qu'en 87, 32 autres vont les y rejoindre. 
Sauf si... sauf si nous joignons toutes nos 
forces et si les différentes tendances au 
sein du mouvérnént pour la paix se rentor- 
cent l'une l'autre au lieu de sé combattre. A 
cet effet, une «campagne 87» vient d'être 
élaborée en vuede planifier toutes les 
actions de cette année importante. Dans 
celte perspective, la Florennadé tient à 
mettre au maximum son infrastructure à la 
disposition de tous les antimissiles. Durant 
l'été, plusieurs actions sont prévues: un 
camp de femmes, un autre pour les géns 
avec des enfants, l'organisation de scénari 
de blocage de la base mililaire, plusieurs 
groupes de réflexion sur la faim ou l'énergie 
nucléaire. Chacune dé ces initiatives 
dureront une à deux semaines. Nous espé- 
rons vous y voir participer. Dés à présent 
prenez contact avec nous pour avoir toutes 
les informations nécessaires. Rappelons 
pour terminer que les promenades autour 
de la base militaire de Florennes s6 poursui- 
vent tous les derniers dimanches du mois, 
rendez-vous à 14h à la Maison de La Flo- 
rennade, 20 route Hiroshima, 5526 
Rosée. Tél. 082/68.88.62. 


a — 


L'émancipalion des travailleurs 
sera l'œuvre des travailleurs 


eux-mêmes 





rubrique jeunes ? 


Je vous parle en tant que jeune anarchiste, 
puisque j'ai 15 ans, j'aime votre revue, 
même si elle a tendance à être plutôt cultu- 
relle que révolutionnaire... (certains articles 
sont mous ei manquent de piment, à mon 
avis). 


Votre dossier sur l'écologie, que vous avez 
publié pendant plusieurs numéros, m'a inté- 
ressé, même si je crois, vous n'avez pas 
parlé de la viviséction ét du FLA -Front de 
Libération des Animaux- composé de types 
adorant les animaux et partisans de l'action 
directe en Angleterre: ils sabotent des sal- 
les de torture où des bourreaux jouissent de 
leur sadisme en faisant souffrir des animaux 
sous prétexte de sciences! J'aimerais que 
vous en parliez dans votre revue, çar ça 
intéressera certaings personnes. 


Mais en fait, je vous écris pour vous faire 
une suggestion: voilà, moi, comme pas mal 
de jeunes, dégoûtés de cette société mer- 
dique, je ferai partie des anarchistes de 
demain ét je vous propose d'éncourager les 
jeunes à vous écrire et de trouver une place 
dans votre revue pour y installer une rubri- 
que où les jeunes pourraient s'exprimer 
spécialement. 


bonnfné ! 


On a beau être le 31 décembre, si je vous 
écris c'est pas pour vous dire un banal 
«bonnané!s. Tout simplement parce que 
j'en ai marre d'entendre les gens Se lancer 
des formules toutes faites dont ils ne pen- 
sent pas le dixième. Mais aussi parce que 
j'en ai assez de l'hypocrisie des décorations 
de fin d'année: «tout le monde il est beau, 
tout le monde if est gentils pendant que des 
innocents crévent de faim ou croupissent 
dans les prisons russes, chiliennes ou... 
belges. 


Et puis surtout parce que c'est chaque fois 
que je vois un À.L. sur ma fable ou dans 
mon bureau que je me dis: J'éspére qu'ils 
n'ont pas trop d'ennuis, que ça marche bien 
pour eux...» Alors je ne vois pas de raison 
pour vous le dire uniquement l8 31 décermn- 
bre et pas tout au long de l'année. 


Jean Leblon 


Nicolas Semaille 

















les premières bd 
d’une année nouvelle 
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eux albums coup sur coup pour 

Hermann le mois dernier: le troi- 
sième tome des Tours de Bois-Maury 
et le douzième épisode de la saga 
post-nucléaire des deux inséparables 
Jeremiah et Kurdy, respectivement 
chez Glénat et Novedi. 
Si Jeremiah ne bénéficie d'aucun sup- 
port presse, l'autre série paraît, elle 
dans Vécu, l'autre magazine, avec Cir- 
cus, des éditions Glénat. Troisième 
tome donc: Germain. Pas besoin 
d'avoir lu les deux volumes précédents 
pour apprécier les dessins et l'intrigue 
des visions historico-bédéennes d’'Her- 
mann. Tandis que Aymar de Bois de 
Maury, chevalier sans terre, poursuit sa 
quête vers Saint-Jacques de Compos- 
telle, accompagné d'un couple de péle- 
rins, de multislés aventures épiques 
vont se dérouler autour de lui sans 
qu'elles aiént cependant une incidence 
sur son voyage à lui. En fait, deux intri- 
gues se superposent dans cet épi- 
sode, deux intrigues qui se déroulent 
en même temps mais qui sont en même 
temps totalement indépendantes. Le 
dessin est connu, aussi léché qu'à 
l'accoutumée, aux couleurs chaudes et 
fortes. Les personnages présentent 
des ressemblances inévitables avec 
ceux de Jeremiah ou de Comanche, 
mais qui songerait à s'en plaindre. 


Le cas de Jeremiah est tout autre. 





quatre X 


utre série, Jeannette Pointu, avec 
MQuatre X Quatre, et en sous-titre 
Paris-Dakar. Wastermain est un dessi- 
nateur que j'apprécie particulièrement. 
Monsieur Bonhomme, Le Docteur 
Poche, Bob Moon et Titania, sont 
quelques uns de ces personnages qui 
enchantent le jeune public sans l’aba- 
sourdir de bêtises. Le fils de l’Inca, 
précédente aventure de Jeanette 
Pointu, est un album exemplaire à cet 
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| LES TOURS DE 


BOIS-TAURY 


| 


Avec Julius et Romea, on retrouve les 
préoccupations traditionnelles d'Her- 
mann ét même certains de ses «vieux» 
personnages (Stonebridge et Rocky, 
par exemple, deux des protagonistes 
d'Un cobaye pour l'éternité). Tou- 
jours à la recherche du bon plan, Jere- 
miah et Kurdy aboutissent à présent 
dans une «cité de rêver où certains illu- 
minés s'imaginent construire la «pre- 
mière cellule d'une Amérique renais- 
sant de $és ruines, vériteble entité 
modèle en devenir et tout entière tour- 
née vers le progrès de l'homme». Les 
tâches des deux héros, devenus pour 
la circonstance les matricules X-26 et 
X-27, ainsi que celles des autres stra- 
vailleurs» consistent à entretenir la salu- 
brité rigoureuse des lieux, en évitant 
tout contact avec les «résidents». A 
côté de cela, une idylle impossible 
entre Julius, joueur de biniou, et 
Roméa, la fille du président; une rala- 
tion tumultueuse entre Jeremiah et la 
femme nymphomane du chef de la 
police, ce qui lui vaudra d'être jeté en 
pâture au taureau; un mystérieux ange 
noir provocateur et qui renverse les 
poubelles, et des rapports plutôt ambi- 
aus entre Stonebridge et Rocky. Sans 
oublier la touche de douce ironie. Si 
l'album précédent, Delta, laissait un 
peu à désirer quant à l'intrigue, celui-ci 
devrait redonner vigueur à cette série 
dont on ne saurait prévoir la fin... 





égard et dénonçait iles dictatures 
d'Amérique latine d’une manière irré- 
prochable. Dès lors, si Wasterlain traite 
du Paris-Dakar, on s'attend à ce que 
les critiques soient là et pas seulement 
en filigrane. Et puis, pas une critique, 
pas une remarque désobligeante. Au 
contraire, Un paysan confie à J.Pointu 
que «Monsieur Sabine, i a laissé un 
camion pour le village l’année passée. 
Et cette fois, c'est un pompe, c'est très 
bon pour nous, ça». Fin de citation. 
Quid de l'économie des pays traversés 
(Algérie, Mali, Niger, Haute Volta, Côte 
d'ivoire et Sénégal}? Quid des réper- 
cussions écologiques après le passage 
d'un millier de voitures {concurrents et 
suiveurs)? Quid de l'image de l'Europe 
propagée à travers cette compétition 
«sportive»? Quid du commerce local 
puisque tout vient d'Europe et rien 
n'est acheté sur placé? D'accord on 
oublie parfois un peu de matériel sur 
place ou on installe quelques pompes 
pour se donner bonne conscience. 
D'accord des dispensaires fonction- 
nent dans les grandes villes lors du 
passage de la course, mais après? 
Wasterlain n'aborde pas ces questions 
et semble même vouloir les éviter. Son 
scénario en prend un sérieux coup. De 
même, avant d'aborder vraiment le 
Paris-Dakar, Wasterlain fait vivre envi- 
ron une dizaine d'histoires à son 
héroïne. Dans le même ordre d'idées, 
le dessin semble avoir été bâclé, tracé 
à la hâte, sans détails. Si avant cela, les 
adultes pouvaient apprécier les histoi- 
res juvéniles de Wasterlain, ici, je 
pense qu'un pas en arrière a été fait. 
C'est dommage. 

Aux éditions Dupuis. 
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beatifica 

maginez Bilal un lendemain de fête 

essayant de dessiner Mad Max et 
vous aurez cerné le dessin de Griffo 
qui signe avec Dufaux le premier 
volume de Beatifica Blues. Au-delà du 
sarcasme, l'histoire est plaisante, quoi- 
que non dénudée de clichés. Un uni- 
vers post-catastrophique (tiens!?), une 
petite dizaine de dirigeants bien à l'abri, 
un laboratoire avec des savants triés 
sur le volet, des «tablettes» de Beati- 
fica, quelques Scientifiques qui se plan- 
quent et qui refusent de collaborer 
avec les instances dirigeantes, une 
équipe de tueurs à gages, des pluies 
méchamment acides, les inévitables 
robots de service et surtout Beast Shu- 
bert, grand amateur de snuff movies 
devant l'Eternel. Mais comme tout cela 
fait beaucoup dé choses à mettre en 
place, on Se retrouve immédiatement à 
la dernière page... Suite donc au pro- 
chain épisode. 





les maîtres 
du silence 


lens, une autre série, mais qui com 

mence celle-là: les Maîtres du 
silence, T.1: La cité du non-retour, 
par Rotundo et Ferrandino. Perdu dans 
la foule de livres présentés le mois der- 
nier, j'avais oublié de parler des deux 
livres qui suivent. De plus, j'avais parti- 
culièrement apprécié l'ouvrage dont'il 
est à présent question. Le livre met en 
scène la lutte du colonel Grioz pour le 
pouvoir sur la planète Mars, dans la cité 
souterraine de New-Blue. Une fois le 
gouverneur renversé, il s'agira de 
défendre la seule richesse de Mars, le 
practole, qui permet de régénérer les 
individus. Mais sur la Terre, on ne 
l'entend pas de l& même maniere. Sha, 
exterminateur hors pair, est énvoyé 
chez les rénégats pour rétablir la situa- 
tion. Les scénarios de science-fiction à 
la sauce intergalactique deviennent 
rares dans la bande dessinée, profitez- 
en avant qu'il ne Soit trop tard...(Edi- 
tions Glénat). 





our clôturer ce mois creux, 

L'heure du taureau, par Corteg- 
giani et Tranchand, soit le sixième épi- 
sode {mais oui) de la série Bastos et 
Zakouski. Destinée à un public jeune, 
l'histoire se déroule en mars 1986 en 
Sibérie orientale et décrit les efforts de 
Bastos et Zakouski pour libérer jrina 
Lakonik, le fameux cosaque rouge. 
C'est gai, plein de rebondissements et 
à la hauteur de tous entre 10 et 15 
ans. Editions Glénat. That's all, folks. 


agnant du Prix de la Ville d’Angou- 

lème en 86, Jacques Lob prési- 
dera l'édition 87 du Salon et le placera 
par la même occasion sous le signe du 
scénario en le baptisant «Bulle en têtes. 
Mais si ce thème occupera une place 
centrale, les organisateurs ont décidé 
de mettre également le paquet sur la 
bande dessinée pour les jeunes. 
Délaissée depuis une vingtaine 
d'années, cette presse va prouver à 
Angoulême qu'elle est bien vivante et 
que, mieux, elle sait se remettre en 
question. 
A côté de cela, des expositions, 
«Rêves pour métier» (Lob et Solé), 
«RobialGpolis+ qui fera le point sur la vie 
tumultueuse des éditions Futuropolis, 
la guerre civile d'Espagne dans la BD, 
l'Egypte Ancienne dans la BD, pub et 
BD, l'Eglise à travers la BD, Joost 
Swarte, la BD Chilienne, … Des projec- 
tions (le nouveau dessin animé de 
Spielberg), un concert du «Denis 
Twist: (le père de Luc Leroi et ses 
potes), des conférences, des tables 
rondes, et bien sûr les Alfred. 
Un nouveau prix pour 87, l'Alfred du 
meilleur album pour les moins de 12 
ans. Sans oublier les dizaines, sinon les 
centaines de dessinateurs présents. 
L'édition précédente accueillit près de 
200.000 personnes en 3 jours, qui dit 
mieux ? 


une rubrique signée 
marc vanhellemont 





atomium 58 


L_° tendance ayant l'air d'être à la 
série, place à la troisième partie de 
L'inconnu de la Tamise, Atomium 
58, par Baudoin de Ville. Le précédent 
épisode, Le secret de Pachacutec, 
déjà présenté dans ces pages, avait 
laissé nos personnages dans la jungle 
amazonienne à l'entrée d'une grotte 
contrôlée par d'anciens nazis. Une fin 
surpenante et qui ne permettait pas 
d'imaginer la suite. Et bien, cette suite 
est encore plus surprenante et l'est 
sans doute trop: les nazis en question 
profitent en fait de l'or trouvé dans 
ladite grotte pour financer des actions 
terroristes aux quatres coins du 
monde. Prochain objectif : l'Atomium, le 
jour de son inauguration. Les relais en 
Belgique: d'anciens membres du 
V.N.V., mouvement fasciste pro-nazi 
des années de guerre... Hernu dans 
Détective avait dessiné l'enlèvement 
de l'Atomium, De Ville l'imagine voler 
en éclats. Pourquoi pas? Un livre publié 
aux éditions Recreabull qui, selon toute 
vraisemblance, remplacent les éditions 
Bédéscope. Allez savoir pourquoi. 





ATOMIUM 58 

















Le préfet de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi a 
envoyé, en date du 1° octobre 1986, une «Lettre aux Evé- 
ques de l'Eglise Catholique sur la pastorale à l'égard des per- 
sonnes homosexuelles», Dans ce texte, le cardinal Ratzinger 
affirme que «la perspective morale catholique (.….) trouve 
(..) un appui dans des résultats sûrs des sciences humai- 
nes, lesquelles ont d'ailleurs un objet et une méthode 
propres qui jouissent d’une autonomie légitime». 


Ce qui prouve que les 
«résultats sûrs des sciences 
humaines» peuvent faire 
l’objet d'interprétations bien 
divergentes !. 

En fait, écrit le cardinal, «la 
position de la morale catho- 
lique est fondée sur la rai- 
son humaine illuminée par 
la foi et guidée consciem- 
ment par l'intention de faire 
la volonté de Dieu, notre 
Père». 

«C'est la théologie de la 

création (.…) qui fournit le 
point de vue fondamental 
pour une compréhension 
adéquate des problèmes 
que pose l’homosexualité». 
En fait, «ce n’est que dans la 
relation conjugale que 
l’usage des facultés sexuel- 
les peut être moralement 
droit. Aussi, quand elle fait 
un usage homosexuel de 
ses facultés, la personne 
agit de façon immorale». Ce 
qui est condamné dans l’acti- 
vité homosexuelle, c'est 
qu'«elle n'exprime pas la 
complémentarité d’une 
union capable de transmet- 
tre la vie». 
Haro sur la sexualité à seule 
fin de plaisir (cf. les diatribes 
répétées sur la contraception 
et l'avortement)!. «La prati- 
que de l’homosexualité 
représente une menace 
sérieuse pour la vie et le 
bien-être d’un grand nom- 
bre de personnes», une 
forme d'«idéologie matéria- 
liste qui dénie à la personne 
humaine sa nature trans- 
cendante non moins que la 
vocation surnaturelle de 
chaque homme». 

Les homosexuels sont-ils 
pour autant rejetés par 
l'Eglise? Ah non! Nous fai- 
sons l’objet de toute sa sollici- 
tude! Les Evêques sont 
appelés à nous montrer La 
Voie: «Fondamentalement, 
ces personnes sont appe- 
lées à réaliser la volonté de 
Dieu dans leur vie, en unis- 
sant au sacrifice de la croix 
du Seigneur les souffrances 
et les difficultés qu'elles 
peuvent éprouver du fait de 
leur condition!. «Les per- 
sonnes homosexuelles sont 
appelées, comme tout chré- 
tien, à vivre dans la chas- 
teté». Nous serons donc pris 
en main par le clergé, en un 
«authentique programme 
pastoral» qui «aidera les 
personnes homosexuelles à 
tous les niveaux de leur vie 
spirituelle, par les sacre- 
ments, en particulier le 
recours fréquent et sincère 
au sacrement de la confes- 
sion, par la prière, le témoi- 
gnage, les conseils et la 
direction individuelle». 

Si nous sommes sages 
-c'est-à-dire «chastes»!- 
l'Eglise nous accueille et 
nous défend: «if faut ferme- 
ment déplorer que les per- 
sonnes homosexuelles 
aient été et soient encore 
l’objet d'expressions mal- 
veillantes et de gestes vio- 
lents». Nous ne devons donc 
pas porter toutes les croix! 




























































dans une lettre aux evêq 





Uri | ues, le comité central 
de l'église catholique donne instruction pour... 


exclure 





les homosexuels 


les réactions à chaud 
de claude vandevyver, 
psychanaliste et membre de la 


Communauté 
du Christ Libérateur 


Je n'ai pas le document lui-même, 
mais ce qu'en a dit la presse du 31 
octobre. Le titre du Soir «Les portes de 
l'Eglise fermées aux homosexuels» est 
volontairement excessif et ambigu, à tel 
point qu'un journaliste de la RTBF m'a 
demandé si un homosexuel pouvait tou- 
jours aller à la messe... Le compte rendu 
de la Libre Belgique est plus mesuré. 

Sur le fond de la question, il n'y a mal- 
heureusement rien de neuf. L'Eglise 
catholique a toujours condamné les pra- 
tiques homosexuelles, jugées «intrinsé- 
quement mauvaises», tout en ne COn- 
damnant pas les personnes qui ont 
cette orientation. Cette position, qui se 
fonde sur une morale «de la nature» 
aboutit donc à une impasse, puisqu'elle 
tient un double discours, qui à la fois 
accepte la tendance mais condamne le 
passage à l'acte. 

Cette lettre s'adresse aux Evèques et 
son but semble de vouloir refléter aux 
prêtres ou autres responsables 
d'Eglise, plus souvertss, la doctrine offi- 
cielle de l'Eglise catholique à ce sujet. 
De telles prises de position, dogmati- 
ques et unilatérales, sont évidemment 
regréttables dans la mesure où elles ne 
donnent pas de réponse satisfaisante 
aux situations concrètes. Un peu 
comme s'il suffisait d'interdire une fois 
pour toutes l'avortement pour que tous 
les problèmes moraux, humains et 
psychologiques à ce sujet se trouvent 
réglés. 
crispée et autoritaire. 

Ce document, pour moi, n'est qu'une 


facette parmi d'autres d'une position 
crispée et purement autoritaire sur un 
sujet qui a toujours posé problème à 


l'Eglise-institution : la sexualité. Ce type 


de discours me semble vide de sens 
dans la mesure où il ne prend pas en 
compte les acquis des sciences humaïi- 
nes Sur la signification du vécu social. ll 
est cependant nocif dans la mesure où il 
va troubler un certain nombre d'homo- 
sexuels et raviver une culpabilité plus où 
moins inconsciente, toujours prête à se 
développer. 

Ceci est plus personnel, mais je me 
demande dans quelle mesure il n'y à pas 
derrière cette agressivité homophobe 
l'angoisse provoquée par ce vieux fan- 
tasme que «si l'homosexualité était clai- 
rement admise, tout le monde la prati- 
querait et la société, fondée sur le 
mariage et la famille, vacilleraitr… cette 
prise de position autoritaire ne serait 
ainsi qu'une défense à l'égard du désir 
homosexuel interdit et refoulé. 

Notre communauté reste un lieu 
d'accueil, de partage et de recherche 
pour ceux qui souhaitent approfondir 
ces questions et refusent que le dernier 
mot soit à ce sujet une parole dogmati- 
que venant de l'institution qui se réfère à 
l'argument d'autorité. Nous restons bien 
entendu, comme par le passé, soucieux 
de dialogue avec les représentants des 


Eglises officielles et nous nous considé- | 


rons comme une cellulé d'Eglise à part 


entre Claude Vandevyver 
Communauté du Christ Libérateur 
6 rue Verwée à 1030 Bruxelles 


LE Les 











luc legrand: 


une ingérence de l’église 
dans les législations civiles 


en matière éthique... 


Ainsi donc, dans ses paragraphes 
introductifs, la Lettre de la Congrégation 


| pour la Doctrine de la Foi aux Evêques 


précise «on concentrera plutôt l'atten- 
tion sur le cadre spécifique de la pers- 
pective morale catholique. Cellé-ci 
trouve également un appui dans des 
résultats sûrs des sciences humaines 
(..), la morale catholique est fondée sur 
la raison humaine {...), et «Eglise est 
(.…) à l'écoute des découvertes scien- 
tifiques». 

Ceci laisserait entendre qu'en matière 
d'homosexualité, les sciences et la rai- 
son humaines viennent à l'appui de la 
position défendue, et que les arguments 
scientifiques et rationnels probants 
seront au moins évoqués par la suite. {| 
n'en est rien...! Pour la bonne raison 
que ces arguments n'existent pas! Mais 
en attendant, le lecteur ne doute pas 
que l’auteur les ait dans sa poche. 

La Congrégation fait ensuite réfé- 
rence à sa déclaration antérieure, datant 
de 1975, selon laquelle les actes homo- 
sexuels ne peuvent être approuvés 
parce qu'ils sont privés de leur fina- 
lité essentielle et indispensable. 
Cette position n'a pas bougé d'un 
quota: l'acte sexuel n'est justifié que 
lorsqu'il a la procréation comme objectif. 
Que des catholiques l'acceptent comme 
un des fondements de leur morale et s'y 
conforment est leur liberté et leur pro- 
blème; que l'Eglise fasse insidieuse- 
ment passer cette position pour Compa- 
tible avec la science et la raison humai- 
nes est inacceptable. 

nacceptable car elle est contradic- 
toire avec le simple fait que, biologique- 
ment, l'activité sexuelle humaine se 
poursuit même lorsque les conditions 


| requises par la procréation ne sont pas 


réunies (devant constat, la chasteté est 
d'ailleurs beaucoup plus «anti-naturelle» 


| que l'homosexualité). La sexualité existe 


donc aussi pour le plaisir qu'elle pro- 
cure, elle s'insère en outre dans la diver- 
sité des comportements sociaux qui fait 
la richesse actuelle d'une société éman- 
cipée. 

Méconnaissant l'évidence biologique 
et sociologique, l'argument est en outre 
présenté généralement de façon 
pseudo-logique. Affirmer «procréation 
implique acte sexuel donc tout autre 
acte sexuel implique procréation est 
une erreur de logique au même titre que 





de dire «Socrate est un homme donc 
tout homme est Socrate, 

En maintenant sa position, l'Eglise de 
la fin du XX* siècle se comporte comme 
celle du début du XVIF, qui forçait Gali- 
lée à affirmer que la terre était 
immobile. E pur si muove! Les argu- 
ments de la Nature et de la Raison 
entraînent dans leur chute l'argument de 
morale générale; nous pouvons dire 
avec la même certitude que Galilée: Et 
pourtant, notre comportement N'EST 
PAS intrinsèquement mauvais du point 
de vue moral ! L'Eglise l'admettra un jour 
comme elle admet aujourd'hui que la 
terre tourne. 

N'aggravant pas la condamnation du 
passage à l'acte antérieurement formur- 
lée, la Lettre n'est pas alarmante en soi. 
La nouveauté réside dans le fait de con- 
sacrer à l'homosexualité un texte doctri- 
nal spécifique. Une telle réclame com- 
porte cependant des dangers de voir 
certains n'en retenir que ce qui les 
arrange, et de condamner du pédé avec 
une Conscience pure et une ferveur 
renouvelée. 

Paradoxalement, on peut aussi voir 
dans cétte publication un signe encoura- 
geant: ce n'est certainement pas de 
gaité de cœur que le Tabou des Tabous 
est ainsi mis en lumière. Il faut donc 
croire que la hiérarchie «n'en peut plus» 
de voir s'accentuer la sortie du placard 
des homosexuels, et des homos catholi- 
ques en particulier. Poussée dans ses 
derniers retranchements, livrerait-elle 
son baroud d'honneur ? 


Si la condamnation des actes indivi- 
duels reste dans la ligne antérieure, 
l'intention est plus dure à l'égard des 
groupes, auxquels les derniers paragra- 
phes -des plus? importants -sont consa- 
orés : «f...) N faudra retirer tout appui à 
des organismes qui cherchent à 
saper la doctrine de l'Eglise (...} une 
attention spéciale devrait être portée 
à l’organisation d'offices religieux et 
à l’utilisation des leçons de l'Eglise 
(..) de la part de ces groupements». 
Pour qui sait lire entre les lignes, il s'agit 
ni plus ni moins que de l'exclusion des 
associations catholiques homosexuelles 
de l'Eglise. Celle-ci a compris que si elle 
pouvait encore réduire à l'obéissance 
de sa doctrine des homosexuels isolés 
et craintifs, il n'en était pas de même 
d'homosexuels regroupés, solidaires, 
sûrs d'eux. 

L'exclusion catégorique des groupes 
du sein de l'Eglise laisse à penser que 
celle-ci s'effraie moins pour le monde et 
la chrétienté en général (à l'expérience, 
la tolérance hollandaise à l'égard de 
l'homosexualité n'a pas dépeuplé les 
Pays-Bas ni fait disparaître le mariage 
chrétien) que pour elle-même. Homo- 
sexuelle (au sens étymologique de 
structure non-mixte), interdisant le 
mariage de ses prêtres, organisant la 
co-habitation non-sexuelle dans inter- 
nats ét couvents, l'Eglise porte en elle 
plus de tentations homosexuelles que la 
société laïque mixte. Combien de chapi- 
tre de la littérature universelle ne la 
présentent-ils pas comme taile de fond 
de leurs paysages homosexuels? Et 
est-ce insulter la sincérité de la plupart 
des vocations que de constater qué 
l'entrée en religion a aussi permis, histo- 
riquement, l'insertion sociale des fils de 
familles qui ne témoignaient pas d'un 
empressement manifeste auprés des 
femmes? 


L'admissibilité de l'homosexualité au 
sein même de l'Eglise est donc le péril 
majeur, la faisant, à terme, apparaître 
ouvertement comme la plus formidable 
association homosexuelle catholique 
(universelle) qui soit, d'où l'agressivité 
quasi persécutrice à l'égard des grou- 
pes catholiques homosexuels. 
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Mais la Congrégation a peut-être 
perdu de vue que c'est sur la persécu- 
tion que la christianisme naissant a assis 
son triomphe, et mésestimé le fait que, 
désormais parés de l'auréole du 
martyre, ces groupes sortiraient peut- 
être renforcés de l'épreuve. 

Enfin, le dernier paragraphe signifiant 
est: «Dans l'appréciation d’éventuel- 
les propositions de loi, on devra avant 
tout favoriser l'engagement en faveur 
de la défense et de la promotion de la 
vie de famille». Sans en avoir l'air, il 


s'agit d'un coup de pied de l'âne de con- 
séquence! line s’agit plus ici de se limi- 
ter à la morale chrétienne, mais la réaffir- 
mer et l'ingérence de l'Eglise dans les 
législations civiles en matière éthique. 
Ceci ne peut qu'ajouter de l'eau au mou- 
lin des champions des législations discri- 
minatoires et répressives. Devant ce 
danger, une seule solution pour les 
homos, catholiques et autres : augmen- 
ter la pression! 

Luc Legrand - Antenne Rose 





l’abbé frédéric paque: 
la réaction officielle | 
de l’église catholique de belgique 


Philippe Fourmentin, d’Antenne Rose-Liège, a 
interviewé Frédéric Paque, abbé et curé de 
paroisse, responsable du service de presse du 
diocèse de Liège et porte-parole de l’Evêché. II 
convient de souligner qu’il s’agit de la première 
interview accordée en Belgique par un porte- 
parole officiel de l'Eglise catholique à un 
organe de presse homosexuel, le mensuel Tels 


Quels en l'occurence. 


Quelle est la position de l'Eglise en 
matière d'éthique sexuelle ? 

L'Eglise catholique considère que 
l'homme est un et qu'il a de nombreuses 
richesses dans différents domaines, y 
compris dans son être charnel, et que 
toutes ces facultés doivent servir à son 
propre épanouissement en même 
temps qu'à l'épanouissement des 
autres. 

L'Eglise considère pourtant que la 
pratique homosexuelle est 
mauvaise. 

Oui... L'Eglise considère que, pour par- 
ler en sociologue, l'homosexualité appa- 
raît dans la plupart des sociétés comme 
un comportement déviant. L'Eglise 
n'emploie pas le mot «fautifs. Elle distin- 
gue d'ailleurs nettement les personnes 
des actes. Pour reprendre les termes 
du document, l'Eglise distingue la condi- 
tion ou la tendance homosexuelle et les 
actes homosexuels. Elle accorde son 
attention aux personnes mais considère 
que les actes ne sont pas, en soi, indé- 
pendamment des personnes, justifia- 
bles. 

On dirait que la lettre recherche une 
caution des sciences. 

Vous m'avez présenté comme porte- 
parole officiel, mais je vais prendre une 
attitude critique par rapport au docu- 
ment. On fait effectivement allusion aux 
sciences, mais de manière trop brève et 
je suis personnellement resté sur ma 
faim en trouvant que l'on se référait à la 
théologie, à la tradition de l'Eglise, à la 
Bible, et qu'on citait trop brièvement, à 
mon sens, les sciences humaines. 
Est-ce que l'Eglise catholique consi- 
dère que sa position en matière 
morale concerne les personnes qui se 
reconnaissent catholiques ou bien lui 
attribue-t-elle un caractère d’univer- 
salité ? 

ll est évident que n'en tiendra compte 
que celui qui le veut. Celui qui se trouve 
interpellé et qui reconnaît une autorité 
morale à l'Eglise, celui qui se veut mem- 
bre de l'Eglise, en tiendra compte; unn 
autre pas. Ceci dit, l'Eglise essaye de 
dire une parole vraie sur l'homme quel 
qu'il soit et ce qu'elle croit juste pour ses 
membres, elle le croit juste pour tout 
homme. Si l'Eglise donne son avis et se 
permet de lé divulguer largement parce 
qu'elle le croit bon, je ne voit pas pour- 
quoi elle n'accepterait pas de débattre 
avec le point de vue d'autres personnes 
qui sont de près concernées par le pro- 
bième. 

En pagé 9 du document, on fait aliu- 
sion aux mouvements qui militent en 
faveur de l’homosexualité et dont on 
considère qu'ils dispensent une pro- 
pagañnde trompeuse. Cela laisse peu 
de place aux courants d'opinion qui, 
au sein de l'Eglise défendent un point 
de vue différent. 

Dans ce document, l'Eglise réagit en 
disant: on ne portera pas un intérêt, un 
respect et un amour vrai à l'égard des 
personnes homosexuelles en dehors 
d'une attitude de vérité et je crois que 
c'est là que l'Eglise critique ces propa- 
gandes, adopte une attitude de critique. 
Pour elle l'homosexualité est un com- 
portement déviant et il est incorrect de 
prétendre qu'elle constitue l'équivalent 
de l'expression conjugale hétéro- 
sexuelle. 


Qu'est-ce que la fécondité d’une rela- 





est reconnu que des personnes trou- 
vent leur équilibre dans des relations 
homosexuelles. Le document considère 
seulement qu'il est erroné de croire que 
la relation homosexuelle constitue un 
bien; il ne nie pas qu'il puisse y avoir un 
épanouissement des personnes dans 
cette relation. En fait, si l'Eglise ne con- 
damnait pas le comportement homo- 
sexuel, si elle ne le déclarait pas intrin- 
séquement mauvais, aiderait-elle suffi- 
samment ceux qui vivent douloureuse- 
ment cette situation et qui pourraient 
peut-être la surmonter ? Ne serait-ce pas 
les encourager trop vite à capituler dans 
leur combat ? 


Sur cette position, je voudrais vous 
citer un commentaire de Hugo Mar- 
san, rédacteur en chef du Gai Pied, 
pour qui cette position consiste à ren- 
voyer les homosexuels à leur déses- 
poir et à leur isolement. 

Au désespoir, oui, s'ils espèrent une 
reconnaissance de leur situation à l'ins- 
tar du mariage hétérosexuel. Mais au 
contraire, on peut relever dans la Lettre, 
une phrase qui réclame le respect des 
homosexuels, comme d'ailleurs de toute 
personne, qui déplore fermement la mal- 
veilance et les violences qu'ils ont à 
subir, qui Sont condamnées. 


Le groupe David et Jonathan, qui est 
un mouvement français composé 
d’homosexuels chrétiens en majorité 
catholiques, a réagi en disant que 
l'amour de Dieu s'adresse à tous, 
indépendamment des tendances 
sexuelles. 

Non, il n'y a aucun doute, il ne peut y 
avoir d'exclusivité dans l'amour de Dieu, 
telle que cette Lettre le comprend. Mais 
justement, pour prolonger ce que je 
viens de dire, peut-on considérer que 
lfamour chrétien autorise à dire à 
quelqu'un que son comportement est 
bon, quand il pense le contraire ? 


La lettre va quand même plus loin que 
ce message d'amour, puisqu'elle 
prend position sur les législations qui 
luttent contre les discriminations des 
homosexuels. N'est-ce pas une forme 
d'ingérence que d'imposer un avis à 
des populations qui ne sont pas entiè- 
rement catholiques ? N'est-ce pas en 


L'ensemble de ce dossier 
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opposition avec les lois de la démo- 
cratie ? 

L'Eglise réagit contre des groupes qui, 
en son sein, voudraient exercer une 
pression pour qu'elle accepte l'homo- 
sexualité, ce qui aurait certainement un 
effet sur les législations des pays où 
l'homosexualité n'est pour l'instant pas 
admise. C'est ainsi que j'ai compris le 
document. 


Le document va plus loin puisque -je 
cite: «dans l'appréciation d'éventuel- 
les propositions de loi, on devra avant 
tout favoriser l'engagement en faveur 
de la défense et de la promotion de la 
vie de famille». Dans le contexte de la 
Belgique dirigée par des partis chré- 
tiens, à forte dominance catholique, 
cette disposition n'est-elle pas 
outrancière ? 
Il faut situer cela dans le cadre d'un 
paragraphe qui dit que l'Eglise doit reti- 
rer tout appui à des organismes qui 
cherchent à saper sa doctrine ou qui ont 
une position ambigué à cet égard. 
L'Evangile et la religion ne Sont pas des 
choses gratuites qui ne concernent que 
le fort intérieur; dans & mesure où on 
essaye de les incarner, se posera-t-on 
le problème «d'ingérence». Dès qu'on 
incarne la parole de l'Eglise, on peut 
donner l'impression de l'imposer. 
La Communauté du Christ Libérateur, 
mouvement belge et chrétien, consi- 
dère que ce document ne va pas 
modifier grand chose pour les homo- 
sexuels chrétiens. Queile Sera la réac- 
tion dans l'enseignement ou vis-à-vis 
des associations ? Que va-t-il se pas- 
ser? 
J'aurais presqu'envie de dire: rien. Je 
crois que le document répond aux situa- 
tions hollandaise et américaine qui sont 
plus nettes et plus tranchées. Si je me 
réfère à ma propre expérience de 
vicaire et de curé dans quatre parois- 
ses, Où j'ai connu des personnes homo- 
sexuelles très présentes et très actives, 
je crois que la Lettre ne changera rien à 
leur égard. Mais évidemment, elles ne 
sont pas, dans ces paroisses, en train 
de brandir un drapeau et de demander la 
reconnaissance de leur situation. ls la 
vivent plutôt douloureusement et dans 
l'anonymat. Quant aux groupes qui ont 
une position plus militante, alors là, c'est 
un problème. De fait, le document dit 
clairement que des locaux de l'Eglise, 
en tant qu'institution, ne soient pas mis à 
la disposition de ceux qui essayeraient 
de faire croire à la qualité intrinsèque de 
l'acte homosexuel. Il ne faut pas donner 
à penser que l'Eglise admet l'homo- 
sexualité en soi. Pratiquement, cela 
dépendra fort de l'équilibre que pourront 
trouver, dans le concret, les associa- 
tions concernées et les autorités ecclé- 
siastiques. Le tout sera de savoir com- 
ment les uns et les autres peuvent con- 
cilier d'une part une position qui 
s'appuye sur une doctrine que l'Eglise 
croit juste et, d'autre part, une attitude 
pastorale. 

interview réalisée par 

Philippe Fourmentin 











tout savoir 
sur le sida 


En introduction au Dossier sur 
le Sida préparé par le CEDIF, qui 
vient de sortir de presse, le Dr 
Lise Thiry pose bien le problème. 
À force de vouloir éviter la 
psychose anti-Sida à l'améri- 
Caine, les responsables médi- 
caux belges se demandent sl 
leurs propres apaisants ne l'ont 
pas trop bien été. Bref au lieu de 
s'inquiéter raisonnablement à 
propos d'une maladie dange- 
reuse, nous en serions venus à 
ne plus penser à prendre les pré- 
cautions élémentaires qui s'impo- 
sent. «Or, le Sida n'étail pas seu- 
lement une alerte. C'est une 
marée qui monte lentement sans 
que rien n'annonce le reflux». Et 
le D° Thiry de préciser: «En 
1985, à New York, le Sida était la 
première cause de mortalité chez 
les hommes de 30 à 39 ans, et la 
deuxième chez les femmes de 
30 à 34 ans. Toujours à New 
York, l'espérance de vie d'un 
homme de 15 à 64 ans est dimi- 
nuée de 10% à cause de Sida». 

C'est clair et net, aussi fallait-il 
faire quelque chose qui permette 
aux personnes concernées de se 
rendre compte qu'il n'est certai- 
nement pas temps de baisser les 
bras. C'est chose faite désor- 
mais, avec un double Dossier 
particulièrement bien fait, réalisé 
conjointement par le CEDIF, 
Centre de planning familial et le 
GSARA, mouvement de recher- 
che audiovisuel. Celui-ci, grâce à 
une subvention du Ministère de la 
Santé de la Communauté fran- 
çaise, a réalisé un vidéogramme 
de fiction de 24 minutes qui tente 
de faire comprendre les choses. 
L'originalité de ce court-métrage 
est de ne pas verser dans le 
documentaire mais de raconter 
une histoire, celle de quelqu'un 
qui se découvre séro-positif, Et 
cette personne est une femme, 
contaminée par son ami. Ques- 
tion d'afftimer quer la maladie 
n'est en rien un privilège de la 
communauté gay. 


Conjointement à cette réalisa- 
tion vidéo, sort un «Dossier Sida, 
la Situation aujourd'hui en Belgi- 
que». Et là aussi, l'approche est 
originale. Plutôt qu'une 
ennuyeuse brochure médicale, il 
s'agit d'un travail d'enquête à la 
recherche du Sida en Belgique. 
Qu'en est-il vraiment? Plutôt que 
de faire une simple relation des 
faits, les auteurs s'engagent, 
posent des questions. Drogués, 
prisonniers, homosexuels  afri- 
Cains, sont mis en scène non 
seulement quant à la façon dont 
le Sida les touche, mais aussi 
cans l'approche des autorités 
quant au problème. 


Franchement, c'est du solide. 
Et quiconque à envie de se ren- 
seigner sur le Sida a intérêt à se 
procurer le dossier. 

Bernard Lanssens 
Deux adresses pour obtenir dossier 
et vidéogramme: DISC, rue du Mar- 
teau 26 à 1040 Bruxelles 
(02/218.58.85) ou CEDIF, rue du 
Trône 51 à 1050 Bruxelles 
(02/512.21.21). 


hommes et géographie 
Partant du principe qu'un objectif de la géo- 
graphie est d'expliquer la diversité humaine, 
que l'enseignement de cette discipline peut 
avoir un impact important sur la mentalité 
collective, E. Vincke, dans son livre «Géo- 
graphes et Hommes d'ailleurs», analyse en 
profondeur des manuels de géographie utili- 
sés dans les écoles belgss. 


Les données sont fournies par cent dix 
manuels, et ce qui peut s'y lire de présup- 
posés idéologiques est proprement édifiant. 
Tant'et si bien que l'auteur croit devoir rap- 
peler aux géographes scolaires (qui pour- 
tant dévraient étre au courant) «que le mot 
race ñe recouvre aucune réalité biologique 
particulière, qué le concept étant arbitraire 
par rapport aux faits Ü ne peut qu'engendrer 
des contradictions insurmontables entré les 
différents auteurs, et parfois chez le même 
auteurs. 

Vincke s'emploie donc, tout au long de ce 
document, à allumer des contre-feux aux 
informations données aux élèves, partant 
presque toutes du postulat raciologique « 
que l'espèce humaine peut être découpée 
logiquement en sous-ensembles nommés 
races, variètés, sous-espèces». Par de 
nombreux exemples, l'auteur illustre «com- 
bien est mince parfois, et transparante, ja 
cloison qui sépare la raciologie du préjugé 
racistes. || serait trop long ici de les citer. 
Mais sachez pourtant, qu'aujourd'hui 
encore, dans les manuels scolaires on 
apprend que «l'esclavage aurait été causé 
par la passivité du Nègre, dont profite 
l'Arabe cruel, bientôt subjugué par l'Euro- 
péen civilisés. Quant aux migrations, elles 
sont généralement considérées comme 
problématiques, et les migrants perçus 
comme étant la cause dés réactions hosti- 
les qu'ils subissent. L'immigration en Belgi- 
que retient peu l'attention, sinon pour souli- 
gner les avantages qu'elle. procure aux pays 
d'origine, mais pas ceux retirés par le pays 
récepteur. Les causes des migrations sont 
presque toujours passées sous silence. 
Ainsi par exemple, le rôle de la térreur nazie 
dans les migrations juives est systématique- 
ment tue, ce qui est, on en conviendra, 
pousser loin l'art de l'esquive. 

Une dénonciation donc, que cette «analyse 
critique des manuels scolaires», mais il faut 
espérer que de futurs géographes scolai- 
res, fort du matériel qui leur est ainsi offert, 
produiront bientôt d'autres livres, à vocation 
humaniste et démocratique, et contenant 
surtout des informations plus objectives. 
Edité par le Centre bruxellois de Recher- 
che et de Documentation pédagogique 
de la Commission française de la Cul- 
ture, ce document à peine paru, est déjà 
épuisé. Ilsera réédité d'ici quelques mois et 
disponible au 23, rue de la Loi, service 
Enseignement, 02/230.34.06 


ed ÇA eu ee oué 


l’intersyndicaliste 

Quatre pages tous les mois, c'ést le journal 
des groupes de salariés pour l'économie 
distributive. Un éditorial qui traite le plus 
souvent un sujet d'actualité français, des 
artictes de fond, et un acte de foi: «la 
société actuelle est fondée sur l'économie 
de marché, c'est-à-dire sur la nécessité de 
vendre avec profit. Pour avoir un produit 
maximum, il faut produire à bon marché. La 
machine plus rentable remplace donc le tra- 
vail humain, d'où le chômage. Pour faire du 
profit, il faut créer artificiellement des rare- 
tés même en détruisant des marchandises 
utiles. Pour faire du profit il faut vendre à 
tout prix et n'importe quoi. D'où le gaspil- 
lage, la fabrication de gadgets ou d'arme- 
ments. C'est le cyclé infernal dont on ne 
peut sortir si on ne change pas d'économie. 
Comment? Par l'économie distributive. 
L'économie distributive, c'est d'abord l'abo- 
tion de tout capital, qu'il soit privé ou 
d'état. La dissociation du revenu et du tra- 
vail, donc l'abolition du salariat. Le salaire 
est remplacé par un revenu social fondée sur 
la production. Le travail utile est partagé par 
tous lorsque la machine ne remplace pas 
l'activité des hommes. Le progrès et la 
science sont mis au service de tous. L'Etat 
capitaliste (privé où d'état) est remplacé par 
un fédéralisme de type associatif qui garan- 
tit la liberté et l'indépendance dé chacun. La 
société est autogérée sans hiérarchie et les 
responsabilités distribuées entré tous. Cha- 
cun a donc la possibilité d'avoir des loisirs, 
de s'intéresser à se qui lui plaît et d'être 
formé intellectuelleméent ou manuellement 
en dehors d'une simple logique utilitariste. 
La société devient alors une société sans 
guerre ni violence. Comment y parvenir? 
D'abord, par des revendications en rupture 
avec le système capitaliste (lutte contre la 
hiérarchie, grève de gratuité...) préparant 
la grève générale productrice et distribu- 
tive. L'intersyndicaliste, 11 rue Saint- 
Vincent de Paul à 13004 Marseille. 


tion amoureuse et sexuelle, pour 
l'Eglise ? Est-ce qu'on pourrait envisa- 
ger que dans l'avenir, elle recon- 
naisse une forme de fécondité 
sociale, culturelle ou psychologique 
aux relations homosexuelles ? 

Je ne suis pas prophète, mais de fait, il 
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Au milieu du 19° siècle, les 
petits groupes anarchistes 
ou socialistes discutaient 
avec passion autant de F’ave- 
nir que du passé. L’Argent 


étalait sa domination écra- 
sante de Liverpool à la vallée 
de la Rhur.… mais ceux qui 
en supportaient tout le poids, 
révaient qu'ailleurs ou jadis, 
d’autres sociétés avaient pu 
vivre, des sociétés plus jus- 
tes et plus fraternelles. Le 
«communisme primitif», 
pensaient-ils, avait existé et 
existait encore dans certai- 
nes contrées éloignées où 
vivaient des êtres appelés 
«sauvages». Ces rêveurs uto- 
piques pensaient à un âge 
de l'humanité où tous 
vivaient dans la communauté 
des biens, où il n’y avait ni 
chef, ni hiérarchie. Confor- 
tant leurs réflexions, les étu- 
des des premiers ethnolo- 
gues apportent bientôt des 
éléments concrets. En 1877, 
L.H. Morgan publie sa 
grande synthèse, à partir de 
l'étude des sociétés indien- 
nes, sous le titre «La société 
archaïque». Sept ans plus 
tard, Engels vulgarise ces 
mêmes idées à sa manière, 
dans son livre «De l’origine 
de la famille, de la propriété 
privée et de l’Etat». Et la 
question n'avait pas qu’un 
intérêt théorique. Dans les 
régions les plus reculées de 
la vieille Europe, on pouvait 
retrouver dans certains sec- 
teurs de la paysannerie, des 
coutumes, des traditions, 
des formes d'organisation 
qui rappelait ce fameux 
«communisme primitif». Le 
socialisme de l'avenir ne 
pouvait-il pas tenter de 
s’enraciner dans les prati- 
ques ancestrales et faire 
l'économie des stades histo- 
riques intermédiaires? Sur- 
tout le capitalisme, avec tout 
ce qu’il impliquait-de misère 
pour les gens des campa- 
gnes jetés comme des immi- 
grés d’aujourd’hui, dans les 
faubourgs des nouvelles vil- 
les industrielles. 


FAÏS-NOUS PEUR / 














ce qui étonnait le plus jules césar, c'était que les barbares 
ne connaissaient ni chef, ni propriété privée. 


barbares, vous avez dit 


barbares 














La crise révolutionnaire mondiale 
entre les deux guerres, résolut le pro- 
blème à sa manière. La révolution de 
1917 en Russie collectivisa de force les 
campagnes, assurant ainsi, pour repren- 
dre la prédiction involontaire de Marx, la 
domination définitive des villes sur les 
campagnes. Aux U.S.A., les Indiens 
avaient cessé d'être un problème, et 
l'Etat nord-américain assurait sa domina- 
tion sur le reste du monde. En Allema- 
gne, où les historiens du Moyen-âge 
s'étaient un temps intéressés aux «com- 
munautés forestières: de paysans 
{Margenos-Senschaît), le nationalisme 
et le cuite du chef mettait au premier 
plan des études délirantes sur les pré- 
tendus «ndo-européens», l'expansion 
des «lndo-Germains»s et leurs 
pseudo-+rois sacrés»; la doctrine natio- 
nal socialiste prônait la petite propriété 
pour les couples de géniteurs «aryens», 
et consolidait à l'Est le latifundisme prus- 
sien. Révolutionnaires et réactionnaires 
se désintéressaient du «communisme 
primitifs, Ou, si vous préférez, des for- 
mes archaïques, pré-étatiques, du col- 
lectivismne. 


la société 
contre l’état? 


Passée la guerre, la vie continua. Les 
ment de leurs casques coloniaux. Les 
«masses» allaient voir tuer les Indiens 
dans les westerns. Peu à peu, les idées 
changèrent, les sauvages emplumés 
eurent parfois raison {dans les films!) et 
certains scientifiques se posèrent des 
questions sur le «fardeau de l'homme 
blanc»: était-ce sa mission civilisatrice 
qui lui pesait sur les épaules, ou sa sot- 
tise? Pour prendre le problème à 
l'inverse, était-ce bien par manque de 
capacité mentale que les sauvages 
étaient restés sauvages, ou parce qu'ils 
avaient refusé «d'évoluer»? Les malheu- 
reux, tout le monde en était d'accord, 
non seulement n'avaient pas d'Etat, 
mais avaient visiblement beaucoup de 
mal à se faire à cette idée: se pouvait-il 
que leur société ait été non pas sans 
Etat, mais «contre l'Etat», se demanda 
Pierre Clastres. 

On peut se demander si c'est vrai- 
ment par goût de la difficulté que les 
sociétés «contre l'Etat: sont allées peu- 
pler le coeur des grandes forêts et des 
massifs montagneux, ou bien pour fuir 
ceux qui voulaient les enrégimenter? 
Même pour les plus honnêtes des criti- 
ques de Clastres, les «sauvages», sem- 
blent, comme les peuples heureux, ne 
pas avoir d'histoire. La discussion, au 
demeurant, risque très bientôt de deve- 
teurs nomades livrent contre les formes 
concrètes du «progrès»: leurs dernières 
batailles. Les couvertures à la variole, 
les safaris humains et les scrappers 
défricheurs contre les Yanoamis, les 
bureaucrates russes et les regroupe- 
ments forcés contre les bergers mand- 
chous, et, aussi efficace, les marchands 
de drogue contre les Innuit (eskimois) 
du Groénland. Âvec les mitrailleurs où 
les dedlers, le monde entier achève de 
se «civiliser». À quoi bon se demander si 
les sauvages de l'ethnologie étaient 
bons ou mauvais, où, un peu plus inteili- 
gemment, s'ils étaient différents, en 
quoi, et de qui? Les voici tombés, après 
tant d'autres, aux poubelles de l'histoire. 


les germains, 
sauvages d’europe 
Beaucoup d'autres, en verité, et dont 
l'histoire, mal ét peu écrité, nous inté- 
resse finalement beaucoup plus que 
l'éternelle rengaine des «rois qui ont fait 
la France», et des grands conquérants. 
Les archéologues savent que les pou- 
belles sont les sites les plus intéres- 
sants et les plus révéläteurs d'une 
société, et grâce à ce paint de vue, 
notre vision de l'histoire s'est tout de 
même un peu modifiée. À côté des sau- 
vages exotiques, on trouve en fouillant 
loin dans la décharge, des gens qui 
leur ressemblent souvent beaucoup, et 
que la société étatique de ce temps, 


Nous sommes en 50 avant Jésus-Cheigt, Toute lo Gaule ust 
A occupée pur las Romcins… Toute Noni Un sillage peuplé 
LE d'irréductibles Goutois résiste ancore e! leujours à l'envohisseur, 
Et la vie n'est pos facile sœur iés garnlsons du légionnenres 
romains des comps ‘elaschés da Bobaoorum, Aquerlum, 
Laudunum el Periiborum.… 


l'Empire Romain Héllénisé, appelle les 
barbares (1). De ceux-ci, on ne peut 
dire qu'ils ignoraient l'Etat! Toute l'his- 
toire de l'Europe n'est-elle pas celle de 
leur longue et difficile acculturation à un 
modèle formé pour l'essentiel au troi- 
sième millénaire avant enotre+ ère en 
Asie mineure, entre le Tigre et l'Euph- 
rate, le fameux despotisme oriental? 
Rome, et son Empire esclavagiste, n'en 
étaient que l'héritière. 

Parmi les derniers sauvages 
d'Europe, furent les germano- 
scandinaves. Il est habituel, dans les 
pays <«atins» de voir les «Germains» 
comme des militaristes, fanatiques de 
l'Etat et un peu bêtes, ce qui corres- 
pond à peu près à l'image traditionnelle 
des Prussiens. Mais la monarchie prus- 
sienne est l'héritière intégrale du trop 
fameux Ordre des Chevaliers Teutoni- 
ques, colonisateurs des Baltes et des 
Slaves, et c'est très tardivement qu'elle 
a réussi à dominer «les Allemagness. 
Bien différents apparaissent les 
anciens germaniques: leur avant-garde, 
sur le Rhin, résista cinq siècles à l'Etat 
Romain avant de s'y incorporer; leur 
centre, Frisons, Saxons et Thuringiens, 
tint jusqu'au 8e siècle; leur arrière-garde 
scandinave plus longtemps encore, 
jusqu'au 10e et 11e siècles: leur der- 
nier réduit enfin, l'Islande, juqu'au 13e. 

Pour la commodité de l'exposé je ran- 
gerai les faits en deux parties: la pre- 
mière, où je vais mettre ce qui concerne 
le rapport à la terre (La société des 
Egaux), l’autre, où je rangerai ce qui a 
trait au pouvoir (Le conseillisme primitif}; 
naturellement, c'est nous qui faisons la 
coupure, les deux aspects étaient 
l'envers et l'endroit du problème. 


la société 
des égaux 


C'est en 58 av.JC que le trop fameux 
César, entreprenant avec une froide 
méthode la conquête de la Gaule, se 
heurta aux tribus germaniques. 


comment peut-on 
ètre germain ? 


Pour un Romain de la fin de la Républi- 
que ou du début de l'Empire, tout est 
bizarre chez les Germains. Et d’abord, 


TOUTES LES ILLUSTRATIONS DE CES PAGES SONT EXTRAITES... 





l'absence de cette régle si chère aux 
Romains cadastreurs et borneurs, la 
propriété privée du sol. César arrivant 
sur le Rhin, avait été frappé par l'aspect 
négatif: «chez eux, il n'y a rien qui res- 
semble à des champs privés ou sépa- 
rés, et on ne peut pas rester plus d'une 
année à cultiver un endroit. Aussi, ils ne 
vivent pas beaucoup de blé, mais pour 
l'essentiel de lait et de leurs troupeaux, 
et its sont très forts à la chasse» Guerre 
des Gaules, [V,1,4). Ce qui frappe 
donc le général romain, c'est le peu de 
place de l'agriculture par rapport à un 
élevage semi-nomade. Les tribus ont un 
territoire, mais il est vaste, et les clans 
peuvent s'y déplacer. Les Germains ont 
surtout besoin de céréales d'orges, 
pour leur bière. César ne nous dit rien 
sur la façon dont les tribus géraient leur 
bétail; il vient d'un pays de mangeurs de 
pain, ce qui l'intéresse c'est l'agricul- 
ture, et là, il indique bien une redistribu- 
tion annuelle: «Personne n'a une partie 
de terroir fixe, ou des limites propres, 
mais chaque année, les magistrats 
{c'est un Romain qui parle! il s'agit pro- 
bablement des chamanes attitrés} et les 
anciens attribuent les champs aux famil- 
les et aux parentés qui vivent ensemble, 
dans la quantité et à l'endroit qui sem- 
bient bons: et l'année suivante, ils les 
forcent à passer ailleurs» (Guerre des 
Gaules, VI,22,2). 


Un siècle plus tard, un autre ex- 
officier, Tacite, va expliquer le même 
système: «Les terroirs sont occupés 
par chacun des groupes villageois selon 


le nombre des culitivateurs, ensuite (à 


l'intérieur de chaque groupe) ils parta- 
gent selon le rang; il est facile de parta- 
ger, parce qu'ils ont beaucoup d'espace 
pour faire leurs champs. Les pièces de 
labours changent chaque année, mais le 
terroir (des villages) reste le 
même»| Germani, 26). On voit que les 
anciens dont parlait César ne partagent 
pas à leur guise, mais selon une cou- 
tune. On procède à deux niveaux: lors- 
que la tribu occupe un territoire, les 
groupes villageois, les «voisins», reçoi- 
vent la terre selon leur nombre, et ces 
terroirs villageois resteront ensuite iden- 
tiques; les groupes villageois, les «voi- 
sins», reçoivent la terre selon leur nom- 
bre, et ces terroirs villageois resteront 
ensuite identiques: c'est à l'intérieur des 


groupes qu'a lieu le changement annuel. 
Celui-ci serait apparemment moins égali- 
taire, selon Tacite, puisque fait «selon la 
dignité», mais César indique plus loin 
que les familles ordinaires (qu'il appelle 
à la façon romaine, la plèbe) ont la 
même quantité, proportionnellement, 
que «les plus puissantss; l'expression de 
Tacite veut donc dire que les groupes 
familiaux «les plus dignes» c'est-à-dire 
les plus considérés, reçoivent leur lot en 
premier, ce qui est sûrement un hon- 
neur, et peut-être un avantage. 


après la 
sédentarisation 


Transportons-nous au 10e siècle, 
dans la Scandinavie encore extérieure 
au monde chrétien. Les groupes, plus 
nombreux, y sont plus Sédentaires, 
l'habitat beaucoup moins dispersé que 
dans la Germanie continentale du ler siè- 
cle. L'agriculture a gagné en impor- 
tance. Des textes plus précis nous mon- 
trent comment fonctionne alors le col- 
lectivisme agraire (2). 

Les villages se groupent le long d'une 
rue d'une trentaine de fermes. Le terroir 
de ces villages est réparti de la façon 
suivante. Il y a d'abord des biens com- 
muns, pas seulement au niveau du vil- 
lage d'ailleurs, mais aussi au niveau du 
canton, ou de la province: ce sont prin- 
cipalement les forêts, les eaux, les 
marais, les pâtures, les lieux d'inhuma- 
tion et les lieux d'assemblée (qui sont 
souvent les mêmes). Avant cette épo- 
que, on n'avait même pas à définir juri- 
diquement cette catégorie de biens, la 
chose allait de soi. Mais la nouvelle 
rovauté «étatique» revendique, Selon la 
tradition romaine véhiculée par l'église, 
la propriété des terres vacantes. 

D'où des conflits avec les communau- 
tés, des transactions (souvent 1/3 pour 
le roi, le reste demeurant commun) et la 
nécessité de donner un nom technique 
précis à ces terres. Notons que les 
communautés peuvent décider d'en 
ouvrir des parts au défrichement. Les 
hommes sont plus nombreux qu'au pre- 
mier siècle, la terre est relativement plus 
rare. Reste le terroir proprement dit, la 
part donnée à la culture. Voici comment 
on procède. Un terroir est divisé en trois 
masses de terre, ou soles {Jutland, îles 
danoises sauf Siôlland) ou en deux mas- 
ses (Sjélland, Scanie, Gôtland, Svae- 
land) pour pratiquer l'assolement trien- 
nal ou biennal (seigle, orge, jachère, 
c'est-à-dire repos de la terre, ou simple- 
ment orge, jachère). Jusque là, rien de 
spécifiquement égalitaire, juste une 
technique agricole collective. C'est 
ensuite que l'organisation nous inté- 
rèsse. Chaque masse M est composée, 
ici où là, d'un certain nombre de grands 
champs, À,B,C.D etc.; chacun de ces 
champs est découpé en longues laniè- 
res étroites (5 à 7m de large selon les 
villages} rigoureusement identiques. 
Chaque ferme du village reçoit un cer- 
tain nombre de ces lanières dans cha- 
cun des champs, au prorata du nombre 
de ceux qui y vivent. Le système assura 
donc l'égalité en quantité de la terre 
(lanières) et de qualité (répartition dans 
chaque «champs ). 





À l'époque qui nous intéresse, il 
existe trois variantes de ce système. 

La plus ancienne est «l'échange à la 
hache: appelé aussi «l'échange ancien»: 


ASBL 22 MARS - N° 86/87 - JANV/FEV 87 - PAGE 13 


chaque année, on remet en jeu là répar- 
tition des parcelles des deux masses 
cultivées; c'était notamment le cas dans 
une petite île danoise, célèbre pour ses 
traditions paiennes et la puissante sor- 
cellerie des femmes: Samsë. 

Ailleurs, en Jutland, en Sjôlland, en 
Scanie, l'échange s'était stabilisé. Cha:- 
que ferme réoccupait les mêmes lots, et 
c'est seulement en cas de variation 
notable du nombre de ses occupants 
qu'intervenait un réajustement dans la 
répartition. 

Plus récent était l'échange per 
hameau», qui doit dater plus précisé- 
ment du iXe siècle: chaque année, on 
renégociait l'échange des parcelles du 
village entre les hameaux (Bol), la répar- 
tition entre les fermes de chaque bol se 
faisait ensuite selon un ordre coutumier. 

Enfin, l'échange au soleil: se prati- 
quait au Sud-Est du Jutland, et dans le 
sud de la Suède: les fermes ies plus à 
l'Est du village occupaient chaque 
année les lanières les plus à l'Est des 
différents champs. 

Naturellement, au Xe siècle existent 
aussi, depuis peu, de grands domaines 
qui vont bientôt s'étendre : ceux des rois 
nouveau modèles, qui copient les rois 
carolingiens de France et Germanie, 
eux-mêmes copiant le pouvoir romain. 
Ceux des amis et parents du roi, invités 
à former une classe nobiliaire et, bientôt, 
les domaines de l'Eglise «chrétienne» 
qui fournit aux royautés autoritaires leur 
justification (répandre la «vrai» religion) 
et leur armature idéologique. Mais à 
cette époque, on peut considérer le 
système «communiste» dans l'agricul- 
ture comme prépondérant, et supposer 
d'autres pratiques collectives dans l'éle- 
vage (elles sont attestées dans la Nor- 
vège, restée plus pastorale). 

Le système n'était pas seulement 
vécu par n0S Sauvages germaniques, il 
était aussi pensé et raisonné. Lorsque 
César avait fait demander à ses informa- 
teurs germains, prisonniérs ou guides, 
les raisons d'un système qui lui parais- 
sait aberrant, ils avaient su quoi lui dire : 
«ils apportent plusieurs raisons à cet 
usage: pour ne pas se laisser prendre 
par une habitude régulière, qui leur 
ferait mettre à l'agriculture le soin qu'ils 
portent à la guerre; pour ne pas avoir 
envie de bâtir des maisons plus commo- 
des contre le chaud et le froid». Ce sont 
là des justifications de semi-nomades 
guerriers, qui trouvent dans la mobilité 
et l'endurance leur sécurité; mais ce 
n'est pas tout, et César poursuit: «pour 
éviter qu'il ne prenne envie à chacun 
d'étendre ses térres, et que les plus 
puissants n'expulsent à la fin les plus 
humbles; et qu'il ne sorte de là le désir 
de richesse, d'où naissent les scissions 
et les discordes: pour que la masse 
(plèbe) soit contenue par cette égalité 
intentionnelle, puisque chacun peut 
voir que ses ressources sont égales à 
celles des plus puissants» (Guerre des 
Gaules, VI,22). Les affirmations du 
général romain sont confirmées, au cas 
où nous les mettrons en doute, par 
quelques témoignages directement 
germaniques: ainsi, plusieurs siècles 
plus tard, l'île de Samsô, dont nous 
avons parlé plus haut, tirait son nom des 
pratiques ultra-égalitaires de ses habi- 
tants: «l'ile des Egaux» (Sammen, de 
same, même, samne, sernblable, iden- 
tique, uni). Le collectivisme agricole des 
germano-scandinaves est donc parfaite- 
ment conscient et explicite. Il n'est pas 
séparable d'un trait frappant de leur 
système politique, ce qu'on pourrait 
appeler leur conseillisme, le recours aux 
assemblées. 


le conseillisme 
primitif! 


Pour beaucoup de nos contemporains, 
des règles aussi contraignantes que cel- 
les décrites plus haut supposent une 
autorité forte, et ils entendent par là une 
autorité unique et personndlisée : tout le 
monde le sait bien, sans chef, on 
n'arrive jamais à rien, penser qu'on peut 
s'organiser autrement, c'est être un 
rêveur libertaire. Or, c'ést un rapport 
inverse que nous montrent les textes 
qui nous intéressent. En même temps 
qu'ils notent le communisme agraire, les 
officiers romains sont choqués, eux, si 
férus de hiérarchie, du laisser-aller, que 
dis-je, parfois de la véritable anarchie 
des Germains en la matière. «ils choisis- 
sent les rois pour leur noblesse, et les 
chefs de guerré pour leur courage» dit 
Tacite (Germanie, 7 ). 


des chefs 
sans ordres 
et des rois 
sans pouvoirs 


Le «pouvoir» des chefs de guerre fait 
sourire les romains. Ainsi César expli- 
que : «lorsque, dans l'assemblée {(conci- 
lium: le conseil) l'un des principaux 
d'entre eux s'est déclaré chef de 





guerre, afin que ceux qui veulent le sui- 
vre se déclarent, ceux qui l'approuvent, 
lui et son projet, se lèvent et lui promet- 
tent leur aide, ce qui leur attire les louan- 
ges de la masse de la tribu. Ceux qui, 
après cette promesse, ne suivent pas 
ce chef, sont considérés comme des 
déserteurs et des traîtres, et après cela, 
on leur refuse toute confiance, pour 
quoi que ce soit: (Guerre des Gaules, 
VI,23,1). Quelques générations plus 
tard, Tacite précise: ds dirigent par 
l'exemple plus que par le commande- 
ment, s'ils ont de la décision, s'ils sont 
connus, s'ils Se battent en avant des 
lignes, bref, ils dirigent à cause de 
l'admiration qu'on a pour eux.» 

Les rois germaniques n'ont guère plus 
de pouvoir, Selon nos critères moder- 
nes. Au début, les Romains étaient 
assez désorientés. Tacite s'en tire en 
disant: «leur pouvoir n'est pas sans 
limite, ni même libres. Et il note que 
beaucoup de tribus n'en ont même pas. 
Quatre siècles plus tard, un Romain 
d'Orient, Procope, le secrétaire de 
l'Empereur lui-même, a eu l'occasion 
d'observer le roi d'une tribu alliée alors 
stationnée sur le Danube, les Hérules, 
et son jugement est très négatif: «ils ont 
tué leur roi à limproviste, et sans 
aucune raison, en ne donnant d'autre 
motif à leur acte que celui-ci: ils ne vour- 
lient plus avoir de roil En fait, déjà 
auparavant, un roi chez eux, même por- 
tant ce titre, ne valait guère plus qu'une 
personne privée: tous pouvaient 
compagnie, et, sans aucun égard, 
l'insultait qui voulait: et Procope, voyant 
dans la mise à mort du roi des Hérules la 
marque de «leur conduite de bêtes sau- 
vages et de fous furieux», conclut: «ll 
n'y a pas de peuple plus désorganisé et 
plus mal d'aplomb» (Guerre gothique, 
11,14). L'indignation de notre informateur 
s'explique: le roi étant souvent une 
créature de l'Empire, le fefus de roi était 
un échec de la politique impériale. 
Devant Sa Majesté, on doit se proster- 
ner, le front dans la poussière. De ce 
point de vue, des gens qui mangent 
avec leur roi, qui le critiquent ou qui le 
mettent à mort en prétendant s'en pas- 
ser ne peuvent être que des bestiaux. 

4 
un père 

Li gs 
hospitalier 

Que fait donc le roi germanique? Et 
bien précisemment, | offre à manger à 
tout le monde. || préside les grands fes- 
tins aux fêtes rituellées, et reçoit dans 
l'intervalle ceux qui passent ou viennent 
aux nouvelles; à ces occasions, il redis- 
tribue ce qu'on lui a donné, de façon 
que tout le monde se sente content; si 
l'on veut, une sorte de compromis entre 
le père aubergiste d'une auberge de 
jeunesse, et le père Noël. Voici par 
exemple un texte anglo-saxon. C'est le 
récit de l'accord entre deux clans du 
Danemark qui, après s'étre affrontés, 
s'allièrent et se donnérent un roi com- 
mun. L'accord, outre des Demi-Danois 
{Saxons ou Angles) ef des Jutes, 
incluait aussi des Frisons. Voici com- 
ment le conteur exprime l'affaire: «Les 
Demi-Danois feraient intégralement un 
hall (une grande salle-palais de bois, où 
le roi reçoit) pour les Jutes, avec un 
haut siège (un banc sculpté où 
s'assoient le maître du hall et les hôtes 
de marque ); is devraient le tenir dé moi- 
té avec les Jutes. Lorsqu'on donnerait 
les cadeaux, le fils de Folcwalda (le roi 
en question) ferait oujours honneur aux 
Demi-Danois: il les honoreraïit par les 
anneaux, les précieux objets d'or tra- 
vaillé, exactement comme il faisait pour 
réjouir la parenté frisonne, dans la salle- 
à-bière (équivalent de hall: on buvait 
beaucoup lors de ces fêtes). Et puis les 
deux parties sngagéèrent leur foi pour 
une solide alliance défensive de paix» 
{Chanson de Beowulf, vers 1068). 

Naturellement, seul les notables de 
chaque village recevaient les «anneaux 
d'or», des bracelets que retrouvent par- 
fois les archéologues. Mais tout le 
monde buvait la bière, brassée pour 
l'occasion, et en quantités monstrueu- 
ses! Cette beuverie générale donnait 
même Son titre au «roitelets germani- 
que : «Boit-la-bière-en-premier» . 

Il présidait à la répartition des vivres et, 

surtout, portait le premier les toasts 
rituels à la mémoire des «bons» morts du 
clan, ceux dont on chantait ensuite les 
faits et gestes, exernples à suivre pour 
Chacun. C'était, si l'on veut, un pouvoir, 
mais qu'il devait manier avec précaution, 
en veillant à l'équilibre de chaque clan; le 
fils de Focwalda, dont nous venons de 
parler, en fit lui aussi l'expérience; il 
favorisait trop les Frisons, aussi les 
Demi-Danois finirent-ils par le tuer. Le 
roi germanique était voué à être concilia- 
teur; la salle-à-bière qu'on lui construi- 
sait, le trésor qu'on lui confiait n'étaient 
que les instruments de sa tâche. Sitôt 
mis en question, sa vie était en jeu. 

Un troisième élément du pouvoir était 
celui qu'exerçaient les chamanes, les 
«bons amis» des dieux. Ils étaient 
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prétend toujours être l'avenir. 


«voyants», et la bière qu'ils buvaient était 
additionnée de «fortifiantss très spé- 
ciaux...Or il semble que la situation la 
plus ancienne est celle où la plupart de 
ces «bons amis» étaient des: «bonnes 
amies», des femmes. Ainsi, chez les tri- 
bus Souabes, les premiers Germains qui 
combattirent les troupes de César. 
Leurs guerriers, commandés par le 
grand «Premier à l'Ouest» (Arioviste}, 
évitaient bizarrement d'engager le com- 
bat, ce qui intriguait le général: «César, 
s'étant informé auprès des prisonniers 
pourquoi Arioviste refusait la bataille, en 
apprit la cause: chez les Germains, la 
coutume était que les mères de famille 
décidaiént si l'on pouvait combattre ou 
non, en utilisant des sorts et des transes 
prophétiques; et elles avaient dit qu'il ne 
serait pas permis par les Dieux de vain- 
cre, s'ils engageaient la bataille avant la 
nouvelle lune» (Guerre des Gaules, 
1,49). On voit qu'il ne s'agit pas d'une 
femme exceptionnelle, mais du groupe 
des mères de la tribu. Un autre témoi- 
gnage nous le fait mieux voir. || Con- 
cerne cette célèbre tribu venue du 
Danemark, dont les émigrants, après 
avoir erré le long du Danube, passèrent 
les Alpes et furent anéantis par l'armée 
romaine dans la plaine du Pô : «Des Cim- 
bres, on rapporte cette coutume: les 
femmes, qui avaient accompagné les 
hommes dans leur expédition, avaient 
avec elles des prétresses qui étaient 
voyantes; elles avaient les cheveux gris, 
portaient des tuniques de lin blanc atta- 
chées par des agrafes et par des ceintur- 
res à boucle de bronze et allaient pieds- 
nus. Ces prétresses, le sabre à la main, 
venaient dans le camp à la rencontre 
des prisonniers {romains} et, après les 
avoir couronnés de quirlandes, les 
meñaient à un chaudron de bronze; sa 
contenance était d'environ 400 litres. Il 
y avait là une plate-forme dressée, sur 
laquelle montait une prétresse: on y his- 
sait le prisonnier et, courbé au dessus 
du chaudron, elle lui coupait la gorge. 
Certaines prophétisaient en observant 
le sang qui coulait dans le chaudron, 
d'autres ouvraient le corps et décidaient 
si le peuple aurait la victoire, en exami- 
nant les entrailles. Durant les batailles, 
elles frappaient les peaux tendues sur 
l'armature d'osier des chariots, produi- 
sant ainsi un bruit infernal» (Strabon, 
Géographie, VII,2,3). Les voyantes 
dont parle plus tard Tacite, «Amie-des- 
Elfes» (Albvina) ou «Bénie-par-le-bon» 
(la célébrée Veléda), et dont il dit qu'elles 
avaient «un large pouvoir», n'étaient que 
les porte-paroles du groupe. Mais nous 
touchons ici à un autre problème tabou 
de la pensée universitaire, le matriarcat. 
À lui seul, il mérite plus que quelques 
lignes. 
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Dernier élément du pouvoir, et non le 
moindre: les assemblées d'hommes 
libres. «ls s'assemblent, sauf événe- 
ment imprévu et soudain, à dates fixes. 
(mais) la liberté chez eux entraîne ce 
défaut qu'ils ne se réunissent pas tous 
au même moment et sur ordre, mais 
qu'ils prennent leur temps et perdent 
deux ou trois jours à le faire. Quand 1 
plaît à la foule, ils ouvrent la séance, en 
armes. Le silence est recommandé par 
les prêtres, qui ont pour la circonstance 
le droit de punir. Ensuite, roi où chef, 
chacun selon son âge, sa noblesse, la 
gloire de ses combats, son éloquence, 
se fait écouter plus par son pouvoir de 
persuasion que par un commandement. 
Si son avis déplaït, ils le rejettent par des 
huées; s'il plaît, ils frappent leurs lances 
entre elless (Germanie, 11). Dans un 
autre passage, le même témoin Tacite, 
nous montre que ces assemblées sont 
aussi des fêtes, où l'on mange et où l'on 
boit, c'est après cela seulement qu'a 
leu, à jeûn, la séance où les décisions 
sont prises (Germanie, 22). Ce sont 
aussi dans ces fêtes qu'avaient lieu les 
grandes cérémonies religieuses périodi- 
ques sur lesquelles nos informateurs 
romains Se taisent, ce qui accentue à 
nos yeux l'aspect moderne, «matéria- 
liste» et en même temps masculin de 
ces assemblées. En fait, elles devaient 
plus ressembler à un fest-noz qu'à un 
congrès de parti. 

Ce système d'assemblées, nous le 
retrouvons en fonction en Scandinavie 
au Xe siècle, et même encore au XIle en 
Islande, où s'étaient alors réfugiés tous 
les anti-royalistes de Norvège et du 
Danemark. Outre l'assemblée de village, 
assez informelle, il existe deux niveaux : 
celui du canton (la «centaine»), et 
l'assemblée provinciale qui se tient trois 
fois l'an, à des dates coutumières, en 
Automne, Hiver, Eté: dans les autres 
cas, Une convocation est envoyée aux 
villages Sous forme d'un bâton à enco- 
ches. Se rend à l'assemblée qui veut. 
Elle se tient en un lieu également coutu- 
mier, en plein air, autour d'un tumulus où 
d'une colline. Non loin, se trouve des 
cabanes en partie démontables, utili- 
sées par les gens de chaque village 
pour leur séjour à l'assemblée. Ces réur- 
nions sont à là fois religieuses, politi- 
ques et judiciaires, les affaires de ce 
type étant confiées à des juges ou à des 
arbitres choisis, et à des jurus. 


la fin 
des assemblées 
libres 

Paradoxalement, le succès militaire de 
la société libre va causer sa perte. Les 
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chefs de guerre qui prennent la tête des 
expéditions ne reviennent plus avec 
quelques trophées glorieux, quelques 
cicatrices et de beaux exploits à conter 
lors des fêtes. Ils ramènent beaucoup 
d'or, accumulé dans les trésors des 
grandes abbayes d'Angleterre où de 
France, et beaucoup d'esclaves. Et 
aussi des idées. Avec l'or, ils soldent de 
grandes gardes mercenaires, de vérita- 
bles tueurs à gages. lls se font concé- 
der des terres, que cultivent pour eux 
des esclaves. Ainsi renforcés, ils atta- 
quent ceux des autres roitelets qui s'en 
tiennent aux anciennes coutumes, et 
restent assez vite maîtres du terrain. 
Alors, les tueurs de la garde royale vont 
par groupes, de village en village, exiger 
la soumission dés notables : envoie l'un 
de tes fils dans la garde de notre sei- 
gneur. Là, On apprendra au jeune 
homme les nouvelles habitudes, le com- 
bat permanent, le luxe d'importation, les 
esclaves, le mépris pour les siens, ces 
Querriers-paysans. De retour parmi eux, 
il restera dévoué au nouveau régime et 
lié à lui. Enfin, les conversions au chris- 
tianisme, souvent forcées, Ôteront aux 
gens l'armature d'idées, exprimées par 
les rites, les chants, les contes, qui per- 
mettent la reproduction matérielle de 
leur société. 
conclusion: 
LA 
le passé 
= ;E , 
aujourd’hui 
Ce n'est pas par nostalgie d'un impro- 
bable Age d'Or que les groupes qui con- 
çurent et pratiquérent le communisme 
et le conseillisme primitifs peuvent nous 
intéresser. Leur exemple nous montre 
que le choix n'était pas, comme on veut 
encore nous en persuader, entre Eta- 
tisme ou barbarie, qu'il y avait d'autres 
voies, pas éternelles, sans doute, mais 
plus durables qu'on aurait pu l'imaginer. 
L'assolenent égalitaire a permis à 
ceux qui le pratiquaient de gagner pres- 
que mille ans de liberté. Mille ans, si on 
nous en promettait autant, nous pour- 
rions tout donner avec le sourire! L'idée 
générale est toujours bonne: «sans 
égalité, il n'y a pas de justice sociale, 
il n'y a pas de moralité» énonçait gra- 
vement ce cher vieux Kropotkine; 
Broddi l'islandais, l'avait déjà mieux dit. 
Depuis, la société a immensément 
changé: il n'y a plus de campagne, les 
derniers déserts disparaissent, les villes 
ont définitivement triomphé, l'ordinateur 
permet d'étendre étonnament la cons- 
cience, sinon la véritable compréhen- 
sion. L'Etat, sous ses formes parfois les 
plus déspotiques, prétend être l'avenir. 
C'en est un, pas le nôtre. Tôt ou tard, 
nous trouverons un truc comme l'asso- 
lement égalitaire, mais adapté au temps 
futur. 
MEN 
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En 1948, les tout nouveaux citoyens israé- 
liens se sont trouvés confrontés à bien des diffi- 
cultés: les dimensions du pays, d'abord. Vingt 
deux mille kilomètres carrés, soit moins de la moi- 
tié de la superficie de la Suisse. Un tracé de fron- 
tières étrange, stratégiquement difficile à défen- 
dre: moins de 90 km dans ses plus grandes lar- 
geurs. Enfin, une population absolument hétéro- 
clite, source de beaucoup de folklore et aussi de 
conflits. Aux 650.000 juifs européens se sont 
ajoutés 300.000 rescapés des camps d'extermi- 
nation, 250.000 juifs d'Asie et 120.000 sépha- 
rades (originaires de pays africains). Population 
on ne peut plus diversifiée à laquelle s'ajoutent 
900.000 Arabes de nationalité israélienne. 


juifs et arabes 


Une fois de plus, un rappel historique 
s'impose pour clarifier les rapports entre juifs et 
Arabes en Israël (ou «Palestine occupée», 
comme rectifient les membres de l'O LP.) Au 
début du siècle, l'arrivée des premiers colons 
juifs a plutôt satisfait les Palestiniens. 

Les grands propriétaires féodaux, d'abord, 
qui vendaient ainsi à prix d'or des terres généra- 
lement inexploitées. Quant à la masse des Pales- 
tiniens très pauvres, ils ne se plaignaïent pas de 
ces arrivants qui défrichaient les sols, asséchant 
les marécages, implantaient des hôpitaux et, en 
outre, payaient mieux que les Turcs et les 
Anglais. Les Juifs s'activaient en effet, décu- 
plaient les récoltes, modernisaient le pays, mais 
semblaient ignorer qu'ils n'étaient pas tout seuls : 
créant leurs propres écoles, leurs journaux en 
yiddish puis en hébreu, ils n'ont guère cherché à 
s'intégrer. 

Une parabole arabe résume assez bien la 
situation d'avant les premiers conilits: au juif qui 
s'étonne auprès d'un Arabe : - De quoi te plains- 
tu? Nous n'occupons pas ta maison, nous y ajou- 
tons un étage!, l’Arabe répond: - Certes, mais 
nous né vous avions rien demandé. Ces rapports 
aigre-doux s’enveniment dans les années 30. 
D'abord parce que l'immigration n'est plus margi- 
nale; il devient évident que les arrivants resteront 
et même n'en resteront pas là. 


D'autre part, les grands propriétaires qui 
avaient vendu des champs de cailloux à l'Agence 
Mondiale Juive s'estiment spoliés en y retrou- 
vant, cinq ans plus tard, des plantations fertiles. 
Une partie de ces grands propriétaires incite les 
Palestiniens à la «guerre sainte» et, dès 1934, 
s'alient avec les nazis pour «“exterminer la ver- 
mine juive du monde». 


Les Anglais enfin encouragent et arment les 
groupes palestiniens pour rester eux-mêmes 
maîtres de la région. En 1947, juifs et Arabes se 
rejoignent, le temps de la luïte finale contre 
loccupant britannique. Mais la déclaration de 
l'O.N.U. accordant un Etat aux juifs est une 
déclaration de guerre. 


quatre guerres 
en 40 ans 


La première guerre israélo-arabe éclate le 
soir même de la proclamation de l'Etat, le 14 mai 
1948. Depuis les rapports entre Arabes et Israë- 
liens sé résument en bonne partie par une série 
de guerres: 1956, campagne de Suez; 1967, 
guerre des Six Jours; 1975, guerre de Kippour: 
1982, annexion du plateau du Golan. 

La guerre des Six Jours a certainement été la 
plus lourde de conséquences: l'armée israé- 
lienne a écrasé en six jours les forces égyptien- 
nes, irakiennes, jordaniennes et syriennes, 
déclarant soutenir bien sûr L'O.LP. A cette 
occasion, Israël a envahi le Sinaï, la bande de 
Gaza et la Cisjordanie, soit l'équivalent de quatre 
fois sa propre superficie. Même sur le plan straté- 
gique, il s'agissait d'une aberration: un tout petit 
pays ne peut contrôler de telles superficies, à 
peuplement exclusivement arabe, pendant très 
longternps, à moins de militariser totalement la 
société. Aux deux bourbiers que constituent 
Gaza et la Cisjordanie (le désert du Sinaï ayant 
été restitué à l'Egypte en 1982) est venu s'ajou- 
ter le sud Liban. 


1982: l'éclatement 
politique 


Quelle mouche a donc piqué Tsahal {l'armée 
israélienne) d'attaquer brusquement le Liban, en 
19827 Les militaires ne manquent pas d'argu- 
ments, mais cette fois une bonne partie de l'opi- 
nion publique israélienne n'a pas suivi, D'une 





hier pour les juifs, aujourd’hui pour les palestiniens 
les drames de l'exode, de la diaspora, de l'espoir perdu. 
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1948. Proclamation de l'Etat d'Israël. Les Juifs venaient d'obtenir un 
tout petit pays, sans grandes richesses naturelles, situé en plein cœur 
d’un monde arabe hostile: la suite des événements s’annonçait difficile. 
De fait, Israël, perpétuellement sur la défensive, n’a guère quitté le pre- 
mier plan de l’actualité mondiale par une série de guerres, d’annexions, 
d’occupations. Actuellement enlisé dans les territoires de la bande de 
Gaza et de Cisjordanie, et partie prenante du conflit du Liban, Israël ne 
connaîtra sans doute pas la paix avant longtemps. Le Proche-Orient non 


plus! 





part, l'attaque n'était pas dirigée contre le Liban, 
mais contre la Syrie: le plateau du Golan, au sud 
du Liban, surplombe à une quarantaine de kilomè- 
tres la capitale syrienne, Damas. Qui détient le 
Golan peut donc espérer dorniner toute la région. 
D'autre part, le sud Liban était devenu, presque 
officiellement, la base stratégique de l'O.LP. 

Mais cette attaque a paru un peu trop offen- 
sive à la population. Contrairement aux guerres 
précédentes, lé danger n'était pas imminent. 
D'autre part, cette attaque brutale et surtout les 
méthodes des soidats israéliens dans ce nour- 
veau territoire occupé ne pouvaient que renfor- 
cer la guérilla à Gaza et en Cisjordanie. Le débat 
ne s'est pas cantonné aux cafés de Tel-Aviv: des 
centaines de militaires -y compris des généraux - 
ont quitté l'armée, pour refuser la querre au 
Liban. 

L'extermination des camps de Sabra et Cha- 
tila a porté l'indignation à son comble. Rappellons 
qu'à cette occasion, des Phalangistes chrétiens 
avaient massacré des civils palestiniens, avec 
l'accord d'israél et l'approbation des soldats 
syriens, qui n'étaient pas intervenus. Tandis que 
les Etats arabes protestaient mollement dans un 
communiqué paru dix jours après le carnage, 
400.000 Israéliens -soit 10% de la population- 
ont manifesté devant la Knesset (Parlement). 

En 1985, l'armée israélienne s'est retirée, 
non sans heurts, du sud Liban. Mais la grande 
fêlure dans la population n'est pas oubliée: le 
doute a surtout atteint l'armée (essentiellement 
composée d'appelés: deux ans de service mili- 
taire pour les hommes, un an pour les femmes) et 
les vieux «pionniers» d'Israël. Beaucoup de sol- 
dats sont revenus du Liban écœurés par cette 
guerre absurde, et doutant du bien-fondé de la 
cause qu'ils étaient sensés défendre. 

L'armée israélienne s'est officiellement reti- 
rée, mais des milices armées et contrôlées par 
les israéliens silonnent plus que jamais le sud 
Liban. Dans leur obsession -justifiée ou non- de 
la sécurité, les dirigeants israéliens sont tout à fait 
conscients du danger stratégique que repré- 
sente cette longue frontière libanaise. Ils ne 


réenonceront sans doute pas au contrôle de cette 


zone aussi «facilement: qu'ils s'étaient retirés du 
désert du Sinaï, qui ne représentait plus grand 
risque. 


les territoires occupés 


Si la question du Liban est provisoirement 
enterrée, il n'en est pas de même pour les triste- 
ment célèbres territoires occupés dé Gaza et de 
Cisjordanie. Le problème date bien sûr de près 
de vingt ans, mais chaque année qui passe rend 
la situation pue difficile et plus irrémédiable. 


terre promise 





Actuellement, un million trois cent mille Palesti- 
niens et 40.000 juifs vivent dans le détroit de 
Gaza, la Cisjordanie et la partie arabe de Jérusa- 
lem. Or, c'est sur ces territoires que l'O L.P. 
envisage de bâtir un jour l'Etat palestinien. 
L'insolvablé question est, depuis vingt ans: les 
juifs veulent-ils et peuvent-ils repartir? 

Le veuient-ils? Une partie des israéliens - 
notamment le mouvement Paix Maintenant: envi- 
sage le retrait. En 1967, ces territoires ont été 
annexés par des soldats fanatiques, et par un 
Etat se sentant réellement menacé d'extermina- 
tion. En s'emparant de Gaza et de la Cisjordanie, 
Israël espérait affaiblir l'ennemi et garantir sa pro- 
pre sécurité. Vingt ans de guérilla ont clairement 
prouvé le contraire. Lés méthodes utilisées par 
l'amée pour +pacifier» les Palestiniens sont 
caractéristiques de la a logique étatique, D'autre 
part, loin d'amener la paix, les territoires occupés 
ont déclenché deux autres guerres et des centai- 
nes, voire des milliers d'aftentats. Alors, libérer 
ces territoires, quitte à prendre toutes les garan- 
ties pour qu'ils ne se réarment pas? 

Pas si Simple car Israël se trouve pris à son 
propre piège du fait accompli. Durant une décen- 
nie, le gouvernement a encouragé les colons à 
s'installer dans les territoires occupés par toute 
une panoplie d'emprunts à taux réduits, de loge- 
ments moins chers, d'aides à l'installation. Et les 
colons qui sont arrivés il y a vingt ans se sont éta- 
blis dans la ferme intention d'y rester. Il est évi- 
dent qu'on ne délogera les quarante mille juifs 
des territoires occupés que par la force. 


3 j: 
l’enlisement 
Or, le mythe des pionniers est l'un des plus 
vivaces d'Israél. L'exemple dé la ville de Yamit a 
fait comprendre l'ampleur qu'aurait l'expulsion 
des colons de Gaza et de Cisjordanie. Yamit, cité 
construite par des colons juifs dans le désert du 
Sinaï, a du être ensablée par les chars de l’armée 
israélienne pour déloger ses habitants, lors de la 
restitution du Sinaï à l'Egypte. Et, bien que les 
colons aient été généreusement dédommagés, 
des milliers d'israéliens ont manifesté contre le 
«scandale» d'une ville construite par des juifs et 
détruite par d'autres juifs. 


Le même phénomène se produirait, avec une 
violence décuplée, si l'armée israélienne recom- 
mençait à l'échelle de Gaza et de la Cisjordannie 
l'aopération Yamit». D'autant que les jeunes |sraé- 
liens n'ont jamais connu d'autres frontières que 
celles d'après 1967 et ne comprendraient pas 
cette amputation. Dans un pays dont l'unité a tou- 
jours fait la force principale, aucun gouvernement 
ne prendrait le risque d'un véritable éclatement 
politique. 

Certes, cette analyse ne tient compte que du 
point de vue des Israéliens. Le monde arabe se 
déchaîne régulièrement contre l'impérialisme sio- 
niste. Les libertaires ne peuvent que condamner 
l'annexion et la domination d'un Etat sur le peuple 
palestinien. Mais il convient de délimiter précisé- 
ment la frontière entre antisionisme et antisémi- 
tisme. 





la fin des 


mythes ? 


Israël, l’Etat mythique durant des siècles, l'Etat chèrement conquis en 
1947, est devenu un Etat presque comme les autres: une économie de 
type “api ete un Etat impérialiste disposant de moyens écrasants 
pour mater les révoltes palestiniennes.. Restent les particularités d’un 
pays à population extrêmement hétéroclite, implanté dans un voisinage 
qui demeure menaçant et confronté au drame des Palestiniens qui lut- 
tent, s’expatrient, S’organisent et, à leur tour, rêvent du retour. 


Comment évoquer Israël sans tenter de défi- 
nir le sionisme? Le Petit Robert reste en la 
matière remarquablement flou: «de Sion, monta- 
gne de Jérusalem. Doctrine visant à l'installation 
du plus grand nombre possible de juifs dans une 
communauté nationale autonome ou indépen- 
dante en Palestine. Ex. : la création d'Israël a été 
une victoire du sionisme.» Gertes, mais encore ? 


Rappelons qu'il s'agit, à l'origine, d'une doc- 
trine religieuse. Le «peuple élu» de Dieu (voir 
Woody Allen: «Seigneur, ne pourrais-tu pas élire 
un autre peuple ?>») est appelé à retrouver, à la fin 
de l'exode, la «terre promise» de Palestine. Il faut 
bien admettre que sur lé plan politique, l'argu- 
ment: «Nous sommes là parce que c'est Dieu qui 
l'a dits ne vaut pas grand-chose. 


sionisme en mutation 


Plus ou moins occultée durant près d'un mil- 
lénaire, la doctrine sioniste a resurgi vers 1850, 
pour être reprise par les pionniers des kibboutz, 
entre 1900 et 1910. Mais ce sionisme-là n'avait 
plus rien de religieux : les kibboutzniks se procls- 
maient laïques et Contredisaient totalement, par 
leur mode de vie, la Société juive religieuse tradi- 
tionnelle. Rappelons qu'ils avaient quitté leur 
Europe natale pour échapper aux persécutions 
antisémites et pour créer, en Palestine, une 
société inspirée à la fois de Marx et de Bakou- 
nine. L'aspect religieux du sionisme avait pres- 
que complètement disparu. 
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La seconde vague du sionisme, celle des 
années 30 à 47, présente des particularités nau- 
velles: il ne s'agit plus ni du mythe du «peuple 
élu» ni d'un quelconque idéal communautaire. 
Les nouveaux arrivants ont fui une Europe deve- 
nue cauchemardesque. Le processus d'Etat 


s'est amorcé et le combat consiste avant tout à 


conquérir, sur les Anglais plus que sur lés Palésti- 
niens, un pays servant de refuge à tous les juifs 
du monde. 

Après la proclamation de l'Etat d'Israël, le sio- 
nisme s'est fixé comme but de préserver, voire 
d'aggrandir, le territoire obtenu. Avec l'arrivée 
des sépharades, les motivations religieuses sont 
revenues au premier plan: le Sinaï, la Cisjordanie, 
voir la Jordanie toute entière, n'étaient-ils pas des 
lieux historiquement religieux, ou religieusement 
historiques ? Enfin, après l'annexion de Gaza et 
de la Cisjordanie, le sionisme s'est transformé en 
doctrine impérialiste classique: à s'agit bien 
d'occuper un territoire voisin, quitte € à faire régner 
la terreur sur les populations ainsi dominées. Lés 
sionistes nuancent cette réalité en invoquant les 
impératifs sécuritaires d'Israël. Tout Etat coloni- 
SE fournit toujours des pléthores dé justifica- 
tifs. 


refus du sionisme 


Face à un sionisme multiforme, l'antisionisme 
est plus complexe encore. Citons en premier lieu 
celui des Palestiniens eux-mêmes, qui n'ést pas 
sans ambiguité. L'O.L.P., qui se réciame seul 
représentant du peuple palestinien, vient tout 
juste de reconnaître implicitement l'existence de 
l'Etat d'Israël. ne s'agit donc plus de rayer ce 
pavs de la carte, mais de se débarrasser de la 
domination juive dans les territoires occupés 
pour y créer un Etat palestinien. Conviction que 
ne partagent pas apparemment les dissidents du 
groupe Abou Nidal. 


Le sionisme ne fait pas l'unanimité parmi les 
juifs eux-mêmes. Des millions de juifs ont choisi 
de rester dans les pays où leurs familles sont ins- 
tallées depuis des dizaines de générations, à 
commencer par les juifs français que la perspec- 
tive du «retours n'a guère enthousiasme. | s’agit 
là d'un choix personnel, mais parfois aussi du 
refus de rejoindre ce peuple «fier, dominateur et 
orgueilleux» (termes employés par le général de 
Gaule, lors de sa première visite en Israël, à l'indi- 
gnation générale), refus de faire la guerre, refus 
de se placer en situation de dominateurs brutaux 
des Palestiniens. 

Citons aussi, à titre de curiosité, la fraction 
ultra-religieuse et pourtant farouchement antisio- 
niste d'Israël: certains rabbins intégristes qui, 
bien que payés par l'Etat, professent leur haine 
pour Israël et leur souhait de voir l'Etat détruit. En 
effet, le Talmud indique que les juifs ne trouve- 
ront la terre promise qu'aprés l'arrivée de Mes- 
Sie…..qui, depuis deux mille ans, $e fait attendre. 


Mais l'antisionisme le plus virulent est peut- 
être celui que l'on professe hors du Proche- 
Crient, Celui qui, régulièrement, se déchaîne 
contre le «fascisme sionistes, quitte à dire 








n'importe quoi, à mentir, à déformer. Un antisio- 
nisme qui dérape très vite vers l'antisémitisme. Il 
est absolument faux de comparer la situation 
d'Israël à celle de l'Afrique du Sud, et scandaleux 
d'assimiler le sionisme au nazisme. La vision, 
souvent évoquée, de Palestiniens mourant de 
faim ét opprimés par des brutes israéliennes 
relève du délire. Rappelons que les Arabes israé- 
liens ont le droit de vote et des représentants à la 


Knesset. Que les seuls postes qui leur soient | 
interdits sont ceux de l'armée. Que des juifs et 


Arabes entretiennent, dans l& vié quotidienne 
israélienne, des rapports normaux, voire ami- 
caux. Rien ne permet d'ailleurs à un Européen de 
distinguer, däns là rue, un juif originaire du Magh- 
reb d'un Arabe israélien. Et enfin que personne, 
absolument personne ne meurt de faim en Israël 
(le système de protection sociale est l'un des 
plus élaborés du monde]. Il ne s'agit pas là de 
propagande sioniste : un simple billet d'avion per- 
met d'aller vérifier ces dires. 


origines 
et classes sociales 


La réalité israélienne peut être analysée, 
comme pour tout pays, selon un principe de clas- 
ses sociales: la classe dirigeante étant de toute 
évidence les Azkhénazes (juifs d'origine euro- 
péenne). Jouissant du prestige des pionniers, 
venant de pays centaines dont ils connaissent 
bien les rouages, ils ont très vite pris le contrôle 
politique st économique du pays. L'exemple le 
plus caractéristique est peut-être celui de ces 
juifs hollandais, traditionnellement diamantaires, 
qui, arrivés en lsraël, ont tout naturellement conti- 


nué à exercer leur profession. Voilà comment | 


Israël, qui né compte pas un carat de diamant 
parmi ses ressources naturelles, est devenu le 
premier producteur mondial de diamant taillé. 
Voilà aussi pourquoi Israël maintient ses liens 
avec l'Afrique du Sud, 

Les Sépharades, eux, composent la classe 
moyenne, voire la classe ouvrière, Îls se situent 
souvent parmi lss composantes les plus réaction- 
naires de la société: plus religieux que les Azkhé- 
nazes, ils invoquent invarisblement les mythes du 
“peuple élus et de la «terre promise» pour justifier 
les territoires occupés, voire revendiquer l'Eretz 
Israël {un pays délimité par le Jourdain et par la 
mer, incluant toute la Jordanie). 


ll est difficile de comprendre l'animosité qui 
anime souvent ces juifs venus de pays arabes 
contre les Palestiniens. Rancœur datant de l'épo- 
que où eux-mêmes étaient minoritaires et domi- 
nés ? L'Islam s'est pourtant montré bien plus tolé- 
rant que le christianisme à l'égard des juifs. La 
question de la rivalité économique entre certaine- 
ment en cause dans ces conflits latents. Dans un 
pays qui commence à être touché par le chû- 
mage (4%), Palestiniens israéliens et juifs sépha- 
rades entretiennent parfois le même type de rap- 
ports que des O©.S. français et maghrébins quand 
la Régie Renault licencie. 

Mais le problèmé israélien est plus évoqué 
en terme d'Etat qu'en terme de classes. Car, 
pour les Palestiniens, ka question est bien là: que 
viennent faire ces juifs ici? Un incident de la vie 
politique israélienne survenu en 1985 est très 
révélateur. Un leader du Mapa (à peu près 
l'équivalent du P.S.U. français) avait proposé un 
débat à un élu palestinien. Celui-ci commença 
l'entretien par la question: «De quel pays es-tu 
ariginaire? - De Pologne!» Le débat fut clos, dès 
que le Palestinien eût répondu: «Alors, 
retournes-yl». 


l’éternel retour 


La seule comparaison valsble pour mieux 
percevoir la réalité israélienne est peut-être 
l'hypothèse suivante. Les gitans ont été plus ou 


moins perséoutés durant des millénaires. Ils ont | 
été exterminés par les nazis au même titre que | 


les juifs. Eux non plus n'ont jamais vraiment dis- 
posé d'un Etat, mais ont leur lieu de culte qu'ils 
vénérent: Sainte-Marie-de-la-Mer, dans les 
Bouches-du-Rhône. Supposons qu'ils achètent, 


en toute légalité, la majorité des terrains et des | 
immeubles du département. Qu'ils s'y installent | 


en si grand nombre qu'ils y deviennent majoritai- | 
res, et qu'ils décident d'y fonder leur Etat. On | 
habitants non-gitans des 


imagine que Îles 
Bouches-du-Rhône accépteront difficilement la 
situation. Que le nouvel Etat gitan agira comme 
tous les Etats du monde, en réprimant par les 
armes toute contestation dangereuse pour lui, Et 


qu'aux habitants des ex-Bouches-du-Rhône, il | 


répondra ce que répondent les autorités israé- 
liennes aux mécontents palestiniens: «Si vous 
n'êtes pas contents, il y à de la place ailleurs.» 
_ Que feraient les habitants des Bouches-du- 
Rhône? Sans doute comme les Palestiniens. 
Après des années de lutte, ils se résigneraient, 
rejoindraient l'Organisation de libération des 
Bouches-du-Rhône, ou partiraient. Car un des 
phénomènes les plus étranges et les moins con- 
nus de la question palestinienne est cette nou- 
velle diaspora internationale qui se crée peu à 
peu. Statistiquement, la nation palestinienne est 
la plus instruité du monde, ou du moins celle qui 
compte le plus de diplômés. Les Palestiniens ont 
quitté le Proche-Orient pour l'Europe ou les 
Etats-Unis, et certains bétissent des fortunes 
dans la banque ou l'industrie. Mais, bien qu'éta- 
blis et même relativement intégrés à leur pays 
d'adoption, ils n'oublient pas la Palestine perdue. 
Qu'y a-t-il donc au Proche-Orient pour engendrer 
ces interminables drames de l'exode, de la dias- 
pora et de l'espoir perdu? 
Pascale 
{article repris du «Monde Libertairen) 
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chiquet mawet, dont nous publions par 
ailleurs les mémoires, entre dans la danse 








Dans l'actuel débat sur l'écologie, les pratagonis- | 
tes qui s'affrontent sur la place publique, outre | 
qu'ils brouillent davantage l'image passablement 


confuse de ce qu' 
tre d'une singulière myopie. 


Que les Ecolos, téndance Lannoye, procla- 


ment que la gauche et la droite, c'est dépasse, il | 


É a de quoi sourire. De deux.choses l'une : ou ils 
né savent pas ce que céla veut dire et confon- 
dent la droite ave Hitler et la gauche avec Staline, 
ou, par démagogie électorale, ils font sembient 
de ne ss l8 Savoir : le débat gauche- -droite terri- 
fe la plupart des gens au point qu'aujourd'hui, on 
n'ose plus prononcer les mots de justice et 
d'égalité au quotidien, sauf dans lés temples con- 
sacrés, la TV ou les hémicycles politiques, làrtout 
le monde sait que ce n'est que la messe. Gauche 
et droite: d'abord et surtout deux sensibilités, 
deux tempéraments. 
gauche, la conscience exacerbée de la singula- 
rité du phénomène humain, le chagrin et la pitié : 
déjà que nous n'avons rien demandé, qu'il y a les 
mals foutus, les malades, les cons, les vieux et 
quon meurt, on ne va pas en rajouter. On va faire 
comme si tout ça n'était pas vrai et essayer que 
chacun s'en sorte le mieux possible. 
Le gauchisme est à la Société ce que la médecme 
est à la santé. 
À droite, la volonté d'en revenir à l'état de nature, 
à la jungle, à la loi du plus fort, mais dans une jun- 
gle totalement artificielle où la force serait le fric 
et où les instincts seraient remplacés par les 
mythes. 
La droite est à l'humanité ce que la chasse à 
courre est au renard. Ouais, 
Ce que nous avons appris, c'est que tout ce qui a 
été tenté à gauche finit par ressembler vague- 
ment aux projets de société de la droite. En 
URSS: l'ordre, la patrie, le travail, l'armée au pou- 
voir, la vertu officielle, la vodka interdite, les gran- 
des et belles manifestations exaltant l'ordre en 
place, les décorations. On se demandé vraiment 
ce que lui reprochent les fascistes ordinaires, 
tout ce dont ils rêvent est là. Ils n'auraient qu'à se 
débrouillér pour être au pouvoir et eux les dat- 
chas, les voyages, les femmes et les mercédès. 
Ce qui effrayant là-dedans, c'est la férocité que 
les intoxs du pouvoir sont capables de dévelop- 
per face à des tentatives qui gripperaient le fonc- 
tionnement du système leur permettant de 
s'emparer du droit de dominer les autres. 
La droite ne perd jamais tout à fait. De défaite en 
défaite, elle modèle lentement les mentalités et 
prépare l'avenir. De victoire en victoire, la gauche 
se dissout. 
C'est une réalité informulée qui empoisonne nos 
consciences, nous opprésse et nous paralyse. 
Mais ils mentent au se leurrent, ceux qui imagi- 
nent que le conflit gauche- -droite est dépassé par 
les priorités écologiques. On peut très facilement 
imaginer un ordre écologique totalitaire ou féodal, 
celui qui émergera sans doute des mutations de 
la biosphère au début du siècle prochain, si les 
populations continuent à se dérober à tout effort 
de mobilisation pour se défendre. On peut con- 
cevoir la restauration d'équilibres partiels dans 
des lieux préservés et l'enfer pour les esclaves 
qui seront encore nécessaires. Ce n'est pas de la 
fiction, c'est déjà en train de s'installer, il suffit 
d'observer la distribution de l'habitat, l'organisa- 
tion des loisirs, pour né pas parler des réserves 
indiennes installées dans des dépotoirs nucléai- 
res aux USA. 
Je suis de ceux qui ne veulent pas connaître cet 
ordre-là. Il est contraire à tout ce que j'aime, à 
tout ce qui m'attendrit, à tout ce qui m'émerveille. 
Ceux qui le préparent, l'acceptent, ceux a ne le 
combattent pas sont à mes veux complices de 
mon assasssinat, de celui de mes enfants, de 
tous ceux que je connais et que j'aime. Et j'aime 
aussi les baleines, les loups et les arbres. 


Je suis profondément écolo parce que je suis de | 
gauche et je sais que l'on peut être écolo parce | 
que lon est de droite. Comme Nietzsche. La | 
va falloir se battre, que nous | 


vérité, c'est qu'il 
avons tous la trouille et aucune envie de le faire. 
Alors, il y a ceux qui préfèrent siffloter que le.con- 
flit entre la gauche et la droite, c'est dépassé, ils 
rassurent le client et s'imaginent que leur lächeté 
ne passe pas au travers du maquillage. 1! n'y a 
pas de mal à être lâche, c'est une preuve d'inteii- 
gence, mais il faut savoir qu'on l'est, au cas où il 
faudrait un jour faire avec, un homme prévenu Sur 
lui-même en vaut deux, on se rassure. 


On ne peut pas dire que les Ecolos tendance 
gaucho soient plus clairs. Îl faudrait des prodi- 
gues d'ingéniosité pour prouver que la mort de 
notre planète est liée exclusivement aux rapports 
de production capitalistes, et que sortis de là, on 
sera sauvé. Si quelque chose a changé dans les 





on appelle l'écologie, fent mon- | 














de gauche! 


pays socialistes, ce sont les rapports de produc- 
tion, il n'y a même que ça qui ait changé. On n'a 
pas l'impression que la préoccupation majeure de 
ces gouvernements soit d'éviter à leurs populs- 
tions la débâcle écologique finale. 

Ge n'est sans doute pas ce que Marx souhaitait, 
mais ses théories ont jusqu'ici exclusivement 
servi aux pays à l'économie archaïque (modèle 
rural, féodal, patriarcal, colonisé ou néo-colonisé) 
à copier la frénésie industrielle des pays capitalis- 
tes, à atteindre le même niveau et le mêmé type 
de consommation et pour faire bonne mesure, 
c'est loupé. 

Du moment qu'on a des buildings, des missiles, la 
TV, du plastique et des antibiotiques, peu 
importe le reste, on fait-aussi bien qu'«eux». Et 
mieux. Meis nous sommes tous d'accord là- 
dessus. Simplement, il n'est pas inutile de rappe- 
ler que les modifications politiques qui intervien- 
nent dans les rapports de.production ne change 
rien à la relation de l'homme moderne avec la vie. 
L'impasse dans la réflexion gauchiste sur l'écolo- 
gie provient dela simplicité Scientiste, voire de la 
vulgarité avec laquelle ils analysent l'histoire. 
Noire passé ne s'arrête pas dérrière le coin, c'est 
un passé large, planétaire, multiforme. Une his- 
toire cosmique. I! me sembie qu'on ne peut vrai- 
ment y pénétrer avec intelligece qu'a la condition 
d'accepter l'émotion qu'elle inspire. Or, ceux qui 
s'engagent à gauche sont écorchés, ‘écorchés 
par la douleur des hommes, très normal, c’est la 
leur, et par un réflexe de défense que je connais 
bien, ils s'interdisent de faire du sentiment en 
plus, genre: on re va pas pleurer sur les bébés- 
photos alors qu'il y a des millions d'enfants qui 
crèvent de faim. En toute honnêteté, je ne vois 
pas pourquoi. Cette priorité accordée aux 
enfants des hommes n'est pas seulement res- 
sentie parce que nous sommes «du même sang, 
toi et Moi», rmais aussi parce que nos mentalités 
sont forgées par des millénaires de fantasmes 
raligieux, de tabous et d'interdits. 


La nature est ue machine à produire dé la vie. Sa 
première, son unique et suffisante vertu est 
d'être mirobolante. 

Quand j'étais petite, au cours de religion où je ne 
m'embétais jamais, je ne comprenais pas du tout 
la paternelle hauteur avec laquelle l'abbé de ser- 
vice décrivalt les mœurs religieuses de nos petits 
frères congolais avant que nous ne leur dispen- 
sions la Bonne Nouvelle. 


il me semblait à moi que leur vision animiste. du 
monde était infiniment plus proche de la réalité 
que notre crétinisante Olympe et quand je dis 
Olympe.je suis bien indulgente, Olympe de pau- 
vres, sans fastes, sans chair et sans humour, où il 
ne se pase jamais rien puisque Dieu est tout seul, 
sacro-saint, sans passion, si ce n'est celle de 
nous emmerder. 

Les «sauvages» contre la pensée desquels on 
prévenait ainsi nos belles petites âmes toutes 
blanches, au cas où certaines d'entre nous 
auraient êté tentées par l'aventure colonisatrice, 
étaient bien plus proches de ce que j ‘expérimen- 
tais dans une nature défigurée, EE mais 
encore valide et belle. 


IIS rencontraient avec une subtilité” qu'on 
s'employait à extirper dé nos esprits la question 
fondamentale de la connaissance : qu'est-ce que 
c'est que ce bordel, qu'est-ce qu'on fait dedans, 
qu'est-ce que la vie ? Léur généreusé réponse 
était : tout, tout ce qui existe, monstre aveugle et 
sourd, aux milliards d'yéux et d'oreilles, aux mil- 
liards de perceptions et d'intuitions, noîre terre, 
mémoire bleue sous les regards du ciel. Une 
réponse à la mesure de l'écologie moderne. 


Force eux-mêmes, il leur fallait apprendre à vivre 
avec d'autres forces, apprendre leur langage, 
leurs SOPRE et trouver l& moyen de leur faire 
parvenir les nôtres. La science moderne dans ce 
qu'elle a de plus audacieux, de plus libre, est plus 
proche de la volonté de médiation animiste que 
né l'est le système de valeurs morales ét politi- 
ques qui nous garottent et nous font crever. 
Malheureusement, au fur et à mesure que les 
progrès ont agrandi et consolidé le bunker de 
l'artificiel dans lequel des hommes de plus en 
plus nombreux venaient se réfugier frileusement, 
la communication avec le monde naturel s'est 
amenuisée jusqu'à disparaître. La réponse ani- 
miste au questionnement de la vie a cédé la place 
à des religions anthropomorphistes et anthropo- 
centristes à travers lesquelles s'exprime limpos- 
sibilité de la pensée humaine à ce stade de déve- 
loppement historique de rester plongée dans la 
réalité totale, de rester plus objective et conti- 
nuer à voir l'homme comme. un des innombrables 
organes de quelque chose qui vit. Sans qu'il 
occupe une place privilégiée. 


Les religions que nous impose notre culture pro- 
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jettent l'image: d'un dieu (où de plusieurs) qui 
orchestre nos destinées et gravent dans nos 
consciences un modèle hiérarchique qui n'est 
pas pérdu pour tout le monde. Le mettre en 
question, c'est attenter aux privilèges qu'il légi- 
time. S'i cesse d'être crédible à cause du pro- 
grès des connaissances, il est retaillé au goût du 
jour, comme le catholicisme. Ou alors, s'y substi- 
tue un autre, dont le fonctionnement est en tous 
points sernblable, mais dont la forme est nou- 
velle: la Sciencé aujourd'hui, incarnée par ses 
pharaons ét servie par ses grands prêtres. La 
Science qui, comme Dieu le Père, manifeste son 
infinié misécorde en se penchant sur là produc- 
tion et en nous éclairant sur nos besoins. 
Désormais, les êtres humains, enfants chéris du 
Créateur, la preuve, c'est que eux, ils sont intelli- 
gents, au volant de la planète, dirigent le Monde 
vers l'Avenir. Qu'aujourd'hui, bon nombre d'entre 
nous soient convaincus que les hommes condui- 
sent comme des cons ne change rien à l'affaire, 
leur-permis de conduire n'est jamais remis en 
question. Nous avons dû taus nous farcir un cer- 
tain nombre d’ affirmations péremptoires sur 
l'intelligence, mais j'aimerais vraiment rencontrer 
celui qui m'en donnera une explication complète 
et cohérente. 


QUAND LES LUPrES owhisres 
ETAIENT À LA Mobe, 
ON N'AVAIT PAS 

De FRIC à. = 
INTENANT CEST 
ba LE FRIC 

Qui EST À 

LA Mobe 

ET ON NEN 

A TouJours 







J'ai appris comme tout un chacun que les ani- 
maux ne la possédaient pas, qu'elle était l’apa- 
nage de l'être humain, mais que, attention, elle ne 
se manifestait pas chez tous de la même 
manière, qu'il y a de bonnes manifestations et de 
moins bonnes. Sa fonction la plus indispensable 
semble être devenue de nous distinguer du reste 
du monde vivant et donc de pouveir nous installer 
sans remords en première classe avec droit de 
vie et de mort sur tout ce qui bouge et même 
droit au bons représentants de l'intelligence de 
disposer souverainement des moins bons. Exem- 
ples : les patrons et les travailleurs, lés Nazis et 
les Juifs, les Israéliens et les Palestiniens, les 
Blancs et les autres. 

Examinée sous et éclairage, j'insiste, c'est le 
nôtre, mème si notre sensibilité de gauche nous 
en fait parfois refuser quelques crudités comme 
le racisme, le fascisme, le néo-libéralisme etc, 
l'intelligence apparaît comme l'ensemble des 
facultés mises en action pour transformer la 
masse du vivant, de ce qui se débrouille seul 
pour exister et se reproduire en un univers miné- 
ral, totalement dépendant de notre volonté et 
privé de spontanéité. 


Aux paysages massacrés, on substitue des affi- 
ches, aux crocodiles des souliers, aux phoques 
les emballages fourrures pour mêémés à pognon, 
au délire végétal les monocultures assistées par 
tout l'arsenal de la chimie moderne. 

Enfin extraite de la nature et face à elle, l'huma- 
nité intelligente est devenue.une machine à pro- 
duire de la mort. 

Ca ne lui est pas venu d'un seul coup, mais de 
Carrefour en carrefour une direction s'est préci- 
sée qui vient de déboucher sur la civilisation 
industrielle, c'est-à-dire la mise à mort systémati- 
que de tout ce Qui est naturel pour construire un 
système totalement artificiel à l’intérieur duquel 
les hommes n'auront plus à bouger, ça bouge 
pour eux. Pour survivre dans ce bazar, ils dépen- 
dent déjà et dépendront de plus en plus de la 
mise en place d'artifices de plus en plus sophisti- 
qués. + . 

Et là, l'analyse «de gaucher se vérifie parfaite- 
ment: les artifices rapportent des montagnes 
d'argent à ceux qui en dirigent la production. Et 
donc nous coûtent. Mais ce n'est là qu'une des 
conséquences malheureuses de la volonté de 
pouvoir qui s'est emparée des hommes bien 
avant le capitalisme. 

Cependant, la logique du néo-ibéralisme qui 
s'ébroue aujourd'hui dans nos démocraties est 
implacable : dans ce système artificiel, les places 
sont chères et rares, mort aux pauvres, mort aux 
simples d'esprit, mort aux doux, mort aux assoif- 
fés de justice, le Royaume des Cieux est à eux, 
qu'ils S'y taillent, on les y aidera, Val Duchesse en 
Belgique. La fin du tunnel. C'est une logique de 
fin du monde. Un logique de privilégiés en sursis. 
Si nous étions assez nombreux à la percevoir 
clairement, objectivement, débarrassée de ses 
falbalas idéologiques, et dans la mesure où nous 
avons encore suffisamment envie de vivre, nous 
n'accepterions plus de faire un seul pas dans 
cette direction. Quoi qu'il nous en coûte. 

Les observations actuelles sur la couche 
d'ozone, les propos généticiens qui annoncent 
que bientôt, ils devront opérer sur lé matériel 
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croît de manière démentielle, on-fera passer par 
dessus bord ceux qui offrent l8 moins de résis- 
tance, plus de travail, plus d'alloques, plus d'étu- 
des, plus de médecins, plus d'assistance et au 
bout, imaginer, je n'ose. 


Les révolutions morales qui ont ensemencé ces 


|_ deux derniers siècles n'ont pas dévié d'un poil le 
| cours du torrent. Les digues que leurs promo: 


teurs ont essayé d'ériger se sont effondrées en 
les écrasant les premiers. Le marxisme ne pour- 
vait déjouer la ruse du reptile: il s'inscrivait dans 
sa reptation. On ne fonde pas la justice sur 
lenfermement quand même des travailleurs 
dans les usines et dans lés mines, on n'établit pas 
l'égalité dans une société centralisée qui réunit 
une population sinombreuse, aux fonctions si dif- 
férenciées. 


Si Marx avait vécu la douleur du travail ouvrier (et 
ça n'a pas changé, allez voir Tête de Turc!}, il 
aurait compris qu'une révolution morale ne peut 
réussir dans les structures de la société indus- 
trielle. Mais il n'aurait pas eu les moyens de le 
dire. 

Quand la sensibilité écologique s'est éveillée, elle 
a été porteuse de ce refus radical: non à cette 
société-là, non à la société industrielle. C'était ce 
que pensait et écrivait Pierre Fournier. C'était ce 
qu'essayait bien maladroitement de mettré en 
œuvre les Ecolos des années 70, quand GB 
s’attelait à la projection d'une alternative possi- 
ble : l'an 01. Si l'objectif poursuivi était de préser- 
ver une vie supporfable, ce sursaut a été la mani- 
festation la plus claire de la raison au cours dé 
ces deux dernières décennies. || a êté accueilli 
par les sarcasmes de bas étage de gens qui ne 
comprenaient rien, n'y Connaissaient rien, mais 
avaient appris dans leurs écoles à coller de 
redoutables étiquettes: Rousseauistes! Passéis- 
tes! Utopistes! Anarchistes! Extrémistes! 
Notre marginalité était lourde à porter, les discus- 
sions dures, les perspectives difficiles. Comment 
à presque quatre milliards freiner la machine 
industrielle, comment imaginer assez vite et met- 
tré en place d'autres structures. Il-y avait des 
idées. Elles ne remettaient pas seulement en 
cause le capitalisme, mais tout le système pro- 
ductiviste et les rapportspolitiques qu'il. engen- 
dre. Ça aurait valu le coup que les scientifiques 
abandonnent leurs recherches appliquées à la 
guerre, à la conquête de l'espace et la récupéra- 
tion des déviants pour s'atteler à l'invention de 
techniques de vie qui ne soient plus des armes 
mortelles contre la biosphère. Certains l'ont fait 
du reste, trop peu nombreux pour ne pas être 
mals vus et traités de fous. 


Nos tentatives orit fait rire. Nous étions ridicules. 
Nous aurions dû le rester. Nous aurions dû gar- 
der le courage de la raison face à l'angoisse rica- 
nante de ceux qui comprenaient vaguement que 
nous osions leur demander de changer de vie. 
Mais comme le pauvre type qui se fait colloquer 
par erreur sait qu'il ne doit à aucun prix paraître 
agité s'il veut s'en sortir, la plupart des Ecolos de 
cette première vague’se sont repliés vers la res- 
pectabilité du silence et de l'anonymat. Les 
autres ont choisi celle du pouvoir. 


Dans la plupart des pays occidentaux existent 


aujourd'hui des partis «écologistes». PLus per- 


sonne ne se demande ce qu'est l'écologie, 
science des ensembles s'il en est. L'action popu- 
laire pour la défense de l'environnement s'est 
délayée, ritualisée et en sie ne mobilise 
plus personne. 


Aujourd'hui, beaucoup de gens sont convaincus 
qu'ils vivent les derniers instants de l'humanité. Ils 
sont tellement pénétrés de leur propre impuis- 
sance qu'ils n'ont plus que la solution de s'en fou- 
tre totalement. S'ils votent Ecolo, ce n'est pas 
parce qu'ils optent pour un programme de vie dif: 
férent, c'est en général contre les formations 
politiques traditionnelles. Pour beaucoup, voter 
Ecolo, c'est s'abstenir. Ceux-là ne sont pas 
déçus. Ils votaient pour du vent, ils ont du vent, 
ils sont contents. Pour les autres, four ceux qui 
ont voté avec une idée précise, le mécanisme de 
délégation de pouvoir agit sur eux comme d'habi- 
tude. 


Maintenant que les Ecolos sont au gouverne- 
ment, qu'ils s'occupent de notre environnement ! 


Quant aux élus et à tout l'appareil politique qui les 
encadre, on 5e demande s'il leur arrive d'être 


effleurés par. la pensée qu'en entrant dans les 


humain pour tenter de l'adapter à un environne- | 


ment incompatible avec les formes de vie actuel- 
les, la déforestation, la désertification, la mort 
des océans, tout cela laisse présager quelle for- 
midable machinerie il va falloir installer d'urgence 
pour que quelque chose continue. Quslque 
chose. Les prévisions ne sont pas difficiles à éta- 
blir ‘ la nature rétrécit à une allure folle, l'humanité 


rouages de la machine politique qui tourne pour ! 


orchestrer l'effort universel de destruction, ils y 
participent, qu'ils le veuillent ou non. [ls servent, 
involontairement, on l'espère, à atténuer la vio- 
lence des quelques réactions ponctuelles aux 
événements qui secouent l'opinion publique. 
Que survienne un peu d'agitation après Tcher- 
nobyl, hop, on sort Van den Damme et Paul Lan- 

















Le mouvement écologiste est en crise. Traumatisé par le projet d’accord 
avec les partis conservateurs à la Région wallonne et les démissions qui 
en découlérent (notamment celle du député Olivier Deleuze), Ecolo, 

déchiré entre sa droite et sa gauche, cherche désespérément un centre 
inexistant. Alternative Libertaire, journal de débats et d'expressions 
libres, consacre pour la troisième fois plusieurs pages à la discussion 
qui anime la base du mouvement écologiste. Dans les deux premières 
parties, nous donnions successivement la parole aux protagonistes: 

Alain Adriaens d’Ecolo-Bruxelles, Mathieu Desclin des Verts pour une 
Gauche Alternative (VEGA), Jacques Preumont député indépendant de 
l'asbl Les Verts, Raymond Jans premier échevin Ecolo de la ville de 
Liège, Denis Leduc et André Leclercq d’Ecolo-Bruxelles, Michel Sinte et 
Stéphan Arnould. Au menu de ce troisième épisode (sans doute pas le 
dernier): une intervention de Chiquet Mawet dont nous publions par ail- 
leurs en feuilleton les mémoires d’une militante antinucléaire, la pré- 
sentation par Eric Piquard des objectifs de l’asbl Les Verts, une inter- 
view de Michel Barzin fondateur des Amis de la Terre et du premier mou- 
vement antinucléaire belge, une rencontre avec Jean-Marie Mertens et 
Paul Verhaever, tous deux membres d’Ecolo-Charleroi. Continuez à 


nous écrire, participez avec nous à 





noye hors de leurs boîtes, petit psycho-drame 
télévisé, ça fait rire, ça détend et après on peut 
se taper avec appétit les champignons crépitants 
dé nos sous-bois radieux. 


| La seule alternative, le seul espoir aujourd'hui, 
| c'est de cesser d'avoir honte de 68 et de retrou- 


ver le courage de dire partout qu'il faut que la 
population reconquière son autonomie pas à pas, 
si possible au pas de course, qu'elle sorte du 
système avec détermination. Il faut qu'elle refuse 
l'inacceptable et l'empêche quand elle l'a décidé, 
quoi qu'en pensent et en disent ses élus, qu'elle 
ne contrôle de toute façon plus. Comme Green 
Peace. Comme les étudiants français viennent de 
le faire. 


ll faut qu'elle apprenne à désorganiser les 
réseaux de pouvoir qui garantissent le fonction- 
nement de ce système mortel, 

Qu'elle protège ses enfants contre l'entreprise 
de sélection des plus obéissants et des plus 
masos que mène actuellement l'Education Natio- 
nale. 


Qu'elle refuse les lunettes idéologiques et la ten- 
tation si naturelle de décharger son agressivité et 
son angoisse sur plus paumés que soi. 

Le boulot des Ecolos, s'il y en à qui y croïent 
encore, ce n'est pas de prendre la tête des gens, 
de parer à leur place, dé penser pour eux, mais 
de les assurer par l'exemple et le dialogue que 
nous avons la faculté de changer les choses, que 
nous ne sommes pas les crétins impuissants que 
le pouvoir, la TV et les institutions nous ont con- 
vaincus que nous étions, que la miraculeuse intel- 
ligence devant laquelle on nous invite à baver, 





a discussion. 


vué avec Un peu de distance et jugée sur pièces 
n'est que le pouvoir de tout bousiller autour de 
soi et que du reste il ne s ‘agit que de savoir-faire 
partiels et mécaniques, qui s'appliquent à la 
matière aussi aveuglément que les savoir-faire 
d'insectes, sans tenir compte d'ensembles qui 
ne Sont même plus perçus. Il ne s’agit que de ça 
et pas d'intelligence, pas de raison, surtout pas. 
Un physicien nucléaire qui prétend de bonne foi 
que l'industrie nucléaire est sans danger est intel- 
lectuelléement mutilé. Confronté à la résistance 
des faits, il les ampute dans son esprit pourqu'ils 
finissent par avoir la forme du moule dans lequel il 
doit les faire passer pour continuer à exercer un 
métier qui le passionné, qui lui rapporte de 
l'argent ou du pouvoir, au choix. Les politiciens 
qui S’acharnent à «faire des économies» en jetant 
dans une pauvreté qu'ils ne partageront pas des 
millions de personnes, sous prétexte qu'il faut 
sauver l'avenir, sont-ils encore capables d'addi- 
tionner deux et deux. l'avenir qu'ils nous réser- 
vent n'existe déjà plus. Dans 20 ans, nous gril- 
lons, nous suffoquons, nous crevons, dans 20 
ans, la relance économique touillera dans des 
flots de merde. 


Il faut que ça se sache et il faut le dire : nous som- 


| mes soumis non seulement à des gens corrom- 


pus, malhonnêtes et sans bonté, mais bien pire, à 


| des cons totaux qui ne savent plus faire une addi- 


tion quand elle concerne autre chose que du 
pognon. 
Le dernier engagement, rmes chers frères, c'est 
de démasquer la bétise. Même si c'est terrible- 
ment risqué. 

Chiquet Mawet 
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pour les écolos-carolos, noyés dans la pollution 
industrielle, l'écologie est avant tout... 

















Quand vous m'avez téléphoné pour intervenir 
dans le débat sur le mouvement écologiste, 
vous m'avez dit que vous vouliez être plu- 
sieurs à prendre la parole Vous pourriez 
m'expliquer pourquoi. et vaus présenter. 
Paul Verhaever: Tout d'abord je dois dire que je 
is Alternative Libertaire depuis plusiéurs mois. 
Quand j'ai vu que vous lanciez la discussion sur 
l'écologie, je me suis dit qu'il serait intéressant de 
pouvoir y exprimer la sensibilité de la régionale 
de Charleroi. Cela, c'est pour répondre à ls pre- 
mière partie de ta question. Pour mé présenter 
en deux mots, voilà, je suis militant Ecolo. Et bien 
que je sois Conseiller Provincial, je me sens plus 
proche de la mouvance écolagiste de base que 
de l'appareil politique Ecolo. Cela vient de mes 
antécédents professionnels. J'ai une formation 
d'animateur socio-culturel que j'exerce depuis 
une dizaine d'années dans différents secteurs 
tels que des.Guides Nature», animation en mai- 
son de jeunes, le journalisme. Actuellement je 
travaille comme animateur pour les'Comités con- 
sultatifs des locataires de logements sociaux. 
Jean-Marie Mertens: Et bien voilà, je m'appelle 
Jean-Marie Mertens. Marie-Madeleine Giroul et 
moi avons fondé la locale {ndir ; la section locale) 
Ecolo de Gerpinnes que nous avons par ailleurs 
baptisée «Vincent Decroly». Paul n'a pas traîné à 
nous rejoindre. Ayant lu plusieurs fois Alternative 
Libertaire et vu qu'un débat s'organisait sur 
Ecolo, je voulais moi aussi donner mon avis. 
Bon, et bien nous pourrions peut-être com- 
mencer en évoquant le projet d'accord avorté 
par la Région Wallone et la crise qui secoue 
depuis mars 86 le mouvement écologiste en 
Belgique 

Jean-Marie Mertens: Je voudrais à ce sujet 
d'abord préciser, puisque c'est cela qui est à la 
base de la crise de ces derniers mois, que si les 
discussions menées par certains Ecolos avec les 
PSC-PRL pour un éventuel accord au Conseil 
Régional Wallon, Que si ces discussions ont 
échouées, c'est bien parce que les écologistes 
ont en permanence mis la barre des négociations 
si haut que ce projet d'accord était inévitable par 
ces deux partis traditionnels et particuliéréement 
par les libéraux. Ceci dit, c'est évident (qui ose- 
rait le contester?) que le débat interne suscité 
Ecolo. La démission, le 22 mars dernier, du 
Député Olivier Deleuze a notamment servi de 
sonnette d'alarme à cet égard. Mais il ne faut 
tout mélanger, ét pour moi, le départ de Jacques 
Preumont, avec armes et bagages, du Parti est 
lui incompréhensible, malvenu et ne respectant 
pas les statuts d'Ecolo qu'il avait pourtant person- 
nellement contribué à élaborer. 

Au niveau de la régionale de Charleroi, il y a eu 
aussi de fameux débats après les prises de con- 
acts de certains Ecolos en vue d'un projet 
d'accord à la région wallonne. La locale de Ger- 
pinnes, comme un seul homme, a travaillé contre 
la réalisation de ce projet d'accord. | y en à plu- 
sieurs qui à ce moment se demandaient d'ailleurs 
si leur place était à Ecolo. Mais enterrons la 
hache de guerre. Les 13 et 14 décémbré 86, 
s'est tenue à Bruxelles l'assemblée générale (ag) 
du Parti. C'était la première fois que je participais 
à ce type d'assemblée et pour moi, c'est incon- 
testable qu'Ecolo en est sorti avec une nouvelle 
unité. On a peut-être pas encore modifié grand 
chose, mais cela, ce sera pour la prochaine 
fois. 

Paul Verhaever: Ce sur quoi je voudrais surtout 
insister, c'est sur le phénomène des transfuges, 
des élus Ecolos qui quittent le Parti pour siéger 
en indépendant ou pire qui passent à un autre 
parti. Ce phénomène s'est développé ces der- 
niers mois et il mérité une explication. Pour moi, 
Ecolo est un parti où la tolérance est assez large 
et où les gens se font confiance a priori. Lorsque 
les listes sont constituées, elles le sont donc de 
manière assez improvisée et tout le monde ne 
connaît pas toujours en profondeur lés person- 
nes qui se proposent comme candidats. Ceci 
explique Sans doute certains départs. 

Mais est-ce que ces départs ne sont pas aussi 
dus en partie au fait qu'Ecolo est un peu une 
auberge espagnole ? C’était une des critiques 
régulièrement énoncée par les «dissidents» 
bruxellois: le manque de clarté politique, 
l'absence de cohérence globale du mouve- 
ment. Certaines mauvaises langues affirment 


même qu'une clarification des positions 


d’Ecolo provoquerait très vite la mise à nu de 
véritables antagonismes, notamment sur les 
problèmes sociaux... Cela n'explique-t-il pas 
aussi les transfuges aussi bien vers le Parti 
Socialiste que vers le Parti Libéral. 

Paul Verhaever: |! ne faut jamais oublier qu'Ecolo 
est constitué de gens venant d'horizons et ayant 


des sensibilités très différentes. Certains sont | 


venus à l'écologie par le biais d'une exigence 








d'une alimentation saine, d'autres par l'agriculture | 


biologique, d'autres encore par l'objection de 
conscience ou le pacifisme, d'autres... Tout le 
monde dans le Parti n'a pas fait la synthèse et 
n'est donc pas preneur à cent pour cent des 
alternatives politiques définies dans le pro- 
gramme Ecolo. Je pense que c'est de là que peut 
provenir ce que tu appelles une «auberge espa- 
gnole», le manque de cohésion globale. 

Je crois que plus un parti a de l'audience parmi 
les électeurs, plus sa pureté est entamée. Je 
voudrais citer l'exemple du Parti Socialiste où l'on 
a affaire à des gens qui ont de multiples facettes 
qu'is utilisent suivant les circonstances et les 
publics. Je ne crois pas qu'Ecolo en soit déjà là. I 
existe au sein de la structure Ecolo une série de 
garde fou et une majorité de personnes cons- 
cientes de ces problèmes. La plupart de celles-ci 
veulent honnêtement améliorer la situation. 
Preuve en est l'audit réalisé au sein du Parti. En 
ce qui concerne la problématique sociale, il faut 
Savoir qué beaucoup de leaders d'Ecolo sont des 
intellectuels qui travaillent souvent dans des 
bureaux. lis n'ont donc généralement qu'une 
connaissance intellectuelle des problèmes 
sociaux..….très peu vivent sur le terrain. 

Mais justement, est-ce que l'on assiste pas 
depuis quelques mois à une dérive institution- 
nelle d'Écolo, à un glissement vers la droite ou 
plutôt vers une vision démocrate chrétienne 
de l’action politique. Au début d'Ecolo, vous 
parliez par exemple d'autogestion économi- 
que, vous aviez des revendications radicales 
telles que celle de la réduction du temps de 
travail à 32 heures par semaine. Si je suis bien 
informé, lors de votre récente AG, vous parliez 
plutôt d'uincitation fiscale» pour encourager à 
travailler moins. D'une démarche de change- 
ment radical de société, Ecolo ne glisse<-il 
pas vers des aménagements, des réformettes 
qui ne bousculent rien ni personne ? 

Jean Marie Mertens: À la dernière AG, on a 
parlé du Plan Emploi. Tout n'a pas été réglé, loin 
s'en faut. C'est bien possible qu'on en est arrivé 
à moduler nos revendications. Ce qui est en 
cause ici, c'est l'adoption d'un 3/4 temps qui 
devrait aboutir à la création de 400.000 emplois. 
Je ne pense pas que ce soit la Démocratie Chré- 
tienne qui parle de ce genre de choses. Ouvre 
les yeux. Si tu regardes la sidérurgie, les trawail- 
leurs vont maintenant remonter à 38 
heures/semaine. Les communaux de la ville de 
Charleroi remontent eux aussi de 35 à 58 
heures/semaine... pour que le public soit plus 
satisfait des services publics... avant donc 
semble-t-il, selon le bourgmestre socialiste, il ne 
l'était pas 7... 

Paul Vérhaever: Je suis assez d'accord avec ce 
que Jean Marie vient de dire. Et je pense qu'il est 
important d'expliquer pourquoi Ecolo procède à 
des aménagements et des petites réformes. 
Ecolo a toujours ses objectifs à long terme qui 
sont de l'ordre de l'utopie. Or, la population exige 
des solutions à court terme également. ne s'agit 
donc pas d'un déplacement d'objectif, mais de 
l'adaptation de ceux-ci dans le court terme, de la 
définition des moyens à mettre en œuvre pour y 
arriver. Une des grandes questions que se pose 
le mouvement c'est: «pourquoi nos idées ne pas- 
sent pas à travers la population?» Et je pense que 
ce que je viens d'expliquer est une tentative de 
réponse à ce problème. Alors, en même temps, 
je lance un appel à tous les écologistes : surtout, 
évitons de confondre nos objectifs avec les 
moyens que nous méttons en œuvre pour y 
parvenir. À cet égard, l'histoire nous montre ce 
qu'il ne faut pas faire : la grosse différence entre 
les premiers socialistes de l'utopie et ceux qui 
sont maintenant à la gestion. 

Vous habitez tous les deux Charleroi, une ville 
à part en Wallonie, l’archétype du bastion 
ouvrier. Si vous deviez en deux mots expliquer 
à un de vos concitoyens la différence entre 
l'écologie et le mouvement socialiste, que 
diriez-vous ? 

Jean Marie Mertens: Comme je l'ai dit tout à 
l'heure, à Ecolo, on parle de plus en plus du 3/4 
temps. Le plan emploi qui à été réalisé est pour 
moi, un bon plan. La différence qu'il y a entre les 
socialistes et nous c'est que nous, nous sommes 
contre le nucléaire. On ne cherche pas à avoir la 
huitième centrale nucléaire ou usine de retraite- 
ment à Andennes. Et pour mémoire le bourgmes- 
tre d'Andenne est socialiste. Nous ne parlerons 
pas de Huy ou «Madame La Bourgmestre» passe 
des accords avec les électriciens et cumule deux 
emplois si pas plus: comme parlementaire euro- 
péenne ét comme bourgmestre. Toute la diffé- 
rence par exemple avec Ecolo, c'est qu'aucun de 
nos parlementaires ne fait du cumul. C'est inscrit 
dans nos statuts et en plus il rétrocédent une 
grande partie de leur traitement directement au 
Parti Ecolo. 








Jean-Marie Mertens et Paul 
Verhaever sont tous deux conseil- 
lers provinciaux du Hainaut... 


Paul Verhaever: Céla dépend évidemment de ce 
que tu mets comme signification au mot +s0cia- 
liste». Au siècle passé il ya eu uné connivence 
entre trois grandes idées: le socialisme, l'anar- 
chisme et la pacifisme. Très vite ces trois mou- 
vances se sont diséocièes et le socialisme s'est 
associé au pouvoir financier, il n'a plus grand 
chose à voir avec son idéal de, départ. Si je 
devais expliquer en deux mots la différence entre 
le socialisme (dans ce qu'il représente comme 
idéal) et l'écologie, je dirais que nous assumons 
l'héritage de justice et de générosité du saclia- 
lisme du 19ème siècle, en y ajoutant les préoc- 
cupations du 20ème siècle: l'écologie, les ris- 
ques de destruction totale de la planète. Je dois 
ajouter que quand je parle de cette manière-là, je 
me heurte parfois à une incompréhension de la 
part de mes concitoyens. Dans mon travail par 
exemple, je me suis rendu compte du faible 
niveau de réflexion de la majorité de la popula- 
tion. Souvent, je constate que Îles gens ne Sont 
pas habitués à réfléchir à cé type de problème. 
Par rapport à la population, ne disons pas les 
choses mais montrons les plutôt: les gens com- 
prennent misux une action de type Gréenpeace 
qu'un communiqué de presse. Je voudrais don- 
ner un exemple vécu à Charleroi dernièrement 
pour illustrer cette idée. L'Institut des Affaires 
Publiques de la Ville a organisé le 2 décembre 86 
un colloque relatif aux problèmes de sécurité 
dans les centrales nucléaires. La majorité des 
orateurs étaient, soit des gens liés au lobby élec- 
tronucléaire, soit des responsables d'administra- 
tions publiques. Nous avons refusé de participer 
à cé colloque. Nous avons manifesté devant 
l'entrée, déquisés en techniciens de centrales 
nucléaires. Et bien, cela nous à valu un passage à 
l'émission télé «Ce Soir Avec cette action 


| symbolique, nous avons à mon avis mieux sensi- 


bilisé la population que si nous avions fait un com- 
rnuniqué de presse, ou si nous nous étions lais- 
sés piéger à participer aux discours de la tribune. 
Toujours à propos de votre situation particu- 
lière à Charleroi. Au début, dans les années 
#0, les médias donnaient une image de l’éco- 
logie plutôt campagnarde, avec de la paille 
dans les cheveux et des sabots aux pieds. Or, 
on constate, et notamment à travers l'analyse 
des résultats des dernières élections que 
l'écologie est de plus en plus un mouvement 
urbain. Ce sont dans les zones industrielles et 
dans les grandes villes que les Ecolos font 
leurs meilleures progressions. 

Par contre dans les régions provinciales ou 
agricoles, on assiste à un tassement ou même 
parfois à un recul dans l'électorat (à Namur 
par exemple). Alors, habiter à Charleroi, baï- 
grer dans la pollution industrielle et être éco- 
logiste cela n'est pas incompatible: Est-ce 
que cela ne devrait pas réorienter les objectits 
du combat écologiste ? 

Jean Marie Mertens: Pas du tout, je ne pense 
pas que cela doive nous pousser à réorienter 
notre action. Nous avons toujours dit, et cela était 
de la première importance, dans notre pro- 
gramme que la rénovation urbaine, la création 
d'espaces verts, l'aménagement de la ville en lieu 
plus agréable et plus convivial, que tout cela était 
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à la base de notre mouvement. Il faut savoir qu'à 


.l& campagne, il y a d'autres problèmes: pollution 


des cours d'eau, avec tous les rejets chimiques. 
Mais bien souvent les gens travaillent en ville, 
rentrent le soir et n'ont pas le temps de prendre 
conscience que tout fout le camp autour d'eux. 
Paul Verhaever: L'image de marque des écolo- 
gistes «petits oiseaux» est une pure invention 
médiatique. Bien sûr, les écologistes défendent 
aussi les petits oiseaux, mais il n'y a pas que cela. 
Jean Marie Mertens: Partant de mon expérience 
personnelle, j'en armiverai même à dire que cette 
image «cermpagnarde» de l'écologie est totale- 
ment contraire à la réalité, Par exemple, je suis 
responsable au sein de la régionale de Charleroi 


| du combat contre le projet hollywoodien que 


l'Etat voudrait installer sur les barrages de l'Odeur 
et principalement à la Plate Taille: un mégalo pro- 
jet de village de vacances de plus de 5.000 Ilts, 
d'un golf de 70 hectares dans une région classée 
«réserve naturelle» qui vient à peine de se remet- 
tre-de la fameuse construction des dits barrages. 
Et bien, dans ce combat, on 5e rend compte que 
la population rurale n'a pas pris conscience du 
massacre de la région qui pourtant se déroule 
sous Ses veux. Voila une illustration de la diffi- 
cuité de faire pénétrer les idées écologistes dans 
les campagnes. 

Paul Verhaever: Pour moi, le mouvement écolo- 
giste a démarré dans les villes parce que c'est 
dans les villes que l'énvironnément ä été le plus 
détruit. C'est dans les villes que la prise de cons- 
cience écologiste a eu lieu. C'est aussi dans les 
villes que la contagion culturelle a été la plus effi- 
cace du fait des communications plus faciles et 
sans doute d'une tradition plus ancienne 
d'actions collectives. Les zones rurales ont tou- 
jours eu la réputation d'étre peu ouvertes aux 
changements, d'où une pénétration moins forte 
dans des régions plus conservatrices au sens 
premier du mot. Les zones rurales où se déve- 
loppe Ecolo sont généralement situées aux alen- 
tours d'un centre urbain important. 

Au début, le Parti Ecolo se voulait avant tout le 
de base, le prolongement des luttes sur le ter- 
rain institutionnel. Est-ce que vous vous sen- 
tez assumer ce rôle de relais du mouvement 
de base, du mouvement alternatif dans la 
région de Charleroi? 

Jean Marie Mertens: Je pense qu'à un certain 
moment, on à complétement oublié de faire du 
travail politique sur le terrain et nos parlementai- 
res sont aussi dans le bain. Pour citer des actions 
par exemple: zoning industriel de Feluy, pan- 
neaux tout le long de l'autoroute, l'intervention au 
colloque nucléaire, et on reviendra encore sur Le 
terrain. 

Paul Verhaever: Tout d'abord, il y a peu de mou- 
vements porteurs des idées alternatives à Char- 
leroi. Ensuite, les mouvements existants sont plu- 
ralistes, à la tête de ceux-ci, on trouve certes par- 
fois des écologistés, mais aussi des gens 
d'options différentes. C'est vrai cependant que 
nous avons des contacts réguliers avec une série 
d'initiatives tels la Maison de la Paix, Vie et Santé 
Naturelle, Retour à la Terre, Charleroi Environne- 
ment... Mais ces mouvements étant pluralistes, 
tout l& monde, de toutes les options, doit pouvoir 
y cohabiter. Et à juste titre, ces mouvements sont 
toujours un peu méfiants par rapport aux partis 
politiques, ils ont toujours un peu peur de se faire 
récupérer sur le plan politique. En plus, je dois 
aussi avouer que souvent ces groupes n'ont 
qu'une vision parcellaire, centrée uniquement sur 
leurs problèmes spécifiques sans faire la 
Synthèse et avoir une vision globale. Et pour ter- 
miner je dois dire que quand ces associations 
veulent trouver un relai politique elles vont mal- 
heureusement plus Souvent vers un des «grands 
partis traditionnels» avec l'impression que cela 
Sera plus efficace. et malheureusement ou heu- 


s'adressent que rarement à nous. C'est le plus 
souvent nous qui allons vers elles. C'est vrai que 
par rapport au présupposé de départ, Ecole ne 
remplit pas vraiment ce pourquoi il a été créé. 
Ceci dit, je pense aussi que cette liaison quand 
ele se fait, se fait en direction directe des parle- 
mentaires : on leur demande personnellement de 
faire telle ou télle démarche. 

Propos recueillis par Babar 





une avalanche 
de projets de loi 








les verts: 
68 en 88 


Le mouvement écologiste en Belgique Fran- 
cophone s'écroule, une structure depuis long- 
temps vide comme le Parti ECOLO en est à pré- 
sent réduit à être une caricature de lui-même : 
institutionnalisé à outrance, sans militant, sans 
lien avec la mouvance alternative. Pourtant: reste 
le mythe, l'image. Une i image qu "ECOLO tente de 
rafraîchir régulièrement, à coup de communiqués 
de presse ou d'actions à visées médiatiques. 
Une image dont se contentent nombre de cama- 
rades cherchant une structure où déléguer leurs 
vélléités militantes, leurs proiets progressiste, 
libertaire, écologiste. 


Un parti meurt donc, comme sont morts nos 











espoirs d'en faire un outil de nos luttes, ainsi que | 


Jacques Preumont l'éexpliquait dans le dernier 
numéro d'Alternative Libertaire. De cette mort, 
de cette crise, naissent de nouvelles expérien- 
ces. Celle des VERTS en est une. Son objectif: 
confédérer les diverses tendances de l'écologie 
politique afin de devenir un lieu où des forces, 
des individus, des mouvements qui ont par ail- 
leurs leur vie propre, $e retrouveraient pour multi- 
plier leurs initiatives orientées vers la réalisation 
de quelques objectifs communs. 

Voilà pour le projet Les Verts. 


Sa réalité me semble très inquiétante. 
Jusqu'à présent, c'est aussi un projet creux, En 
effet : entré cinq et sept personnes se réunissent 
depuis 5 mois pour lui donner corps, et les résul- 
tats en sont encore maigres. Qu'on en juge: la 
seuls intervention publique des Verts a été une 
mise- au point après l'élection de Jacques Preu- 
mont par Ecolol Seule intérvention en cinq 
mois.…et la révolution serait pour demain! 

Les Verts, et là cela devient intéressant, se 
sont mis d'accord sur une stratégie à moyen 
terme. Deux axes ont êté retenus. Primo: là pré- 
paration des «Assises de la Scène Alternatives. 
Secundo: le dépôt de huit propositions de loi: 
«objectif : cé É 


VERTS, qui se Voter outils he cer DEMEnt 
ponctuel des militants d'une autre Belgique, pro- 
posent pour l'organisation de ces assises, leur 
infrastructure, leur administration ét dans une 
certaine mesure un financement aux individus et 
aux groupes qui, déjà aujourd'hui, pratiquent quo- 
tidiennernent un mode de vie et de production en 
rupture (relative-souvent) avec le système domi- 
nant. Le projet des Assises est de rassembler, 
de faire se rencontrer et réfléchir ensemble cette 
masse floue qui est <a mouvance alternative». 
Elle a acquis une importance économique et eul- 
turelle bien supérieure à son poids politique. 
Souhaite-t-elle; certaines de ses composantes 


souhaitent-ellés peser plus lourdement sur les 


orientations de notre société? 

Ohjeetif 88. Huit propositions de loi, simples et 
concrètes. Une limite dans le temps: 1988. 
Vingt ans après, les idées ont müri, se sont con- 
frontées aux réalités et aux modes, elles devien- 
nent adultes et il est temps de les pousser à réali- 
sation. 

Le dépôt de ces objectifs sous forme de pro- 
positions de loi à la chambre permettra à ceux qui 
le sentent de les soutenir par une action extra- 
parlementaire, de pouvoir mesurer l'avancée de 
leurs espoirs en résultats concrets et légaux. 
En 1988 donc, et si tout se passe bien, au 
départ de propositions de loi des VERTS, 
1° le nucléaire aura été arrête, 
2° les missiles auront été retirés de Belgique, 
3° les immigrés: auront le droit de vote, 
4° uné nouvelle loi concernant la consommation 
de drogue aura été votée et le cannabis sera en 
vente libre, 
5° la pro cédure de détention préventive aura été 
revue, 
6° le code pénal ne parlera plus de l'avortement, 
71° les citoyens auront un droit d'interpellation 
directe au parlement et s'ils désirent changer leur 
environnement quotidien, ls pourront se regrou- 
per pour imposer 8° une procédure de référen- 
dum abrogatif. 

Ce sont là des objectifs ambitieux. Ils ne vont 
rien moins qu'à contre-courant de ce que les 
médias tentent de nous faire percevoir de la réa- 
lité politique de Belgique. Mais il faut se méfier 
des modes, journalistiques y Compris. Des majo- 
rités ponctuelles existent dans le pays, elles tra- 
versent les familles politiques traditionnelles et 
leurs partis. Cela a été prouvé en ce qui con- 
cerne l'avortement. Il est de la responsabilité poli- 
tique de ceux qui se reconnaisent dans ces 
objectifs, de faire en sorte que les conditions de 
ieur réalisation soient réunies. C'est donc en 
forme d'Appel que je terminerai: prenez des ini- 


tiatives, discutez-en, discutons-en, rencontrons- | 


nous! Eric Picard 
e _Les VERTS 
66 rue d’Espagne - 1060 Bruxelles 

Tél.: 537.49.58 


michel barzin, ex-fondateur des amis 
de la terre, sort de son silence. 








Michel Barzin, animateur du premier mouvement antinucléaire belge, 
membre fondateur des Amis de la Terre en Belgique, aujourd’hui «ex», 
passionné par son art et vite fatigué par les débats. Il nous a semblé 
intéressant, après avoir donné la parole à ceux qui font aujourd’hui 
l'écologie, de la donner à quelqu'un qui l’a désertée et ne veut pas 


entendre parler sauf à 


Michel Barzin, vous avez été un des premiers 
militants écolos de la Belgique francophone, 
vous êtes en quelque sorte un grand-père du 
mouvement écologique. Que pensez-vous de 
vos petits enfants ? 
Je ne suis pas un grand-père. Je me fous de 
l'écologie. Tu ne peux pas poser des questions 
convenables? C'était quoi encore la question? 


| Je l'ai posée le plus plaisamment possible, 


connaissant ton mauvais caractère. Ton aban- 
don du mouvement écolo est intéressant 
parce qu'il est significatif et très banal. Tu as 
été très motivé pendant des années, tu as 
mobilisé une énergie dingue, pris des risques, 
sacrifié un an d'études. Tu as changé de vie. 
et aujourd'hui, tu te fous de l’écologie. Expli- 
ue. 
J'ai changé de vie et c'est pour ça que je n'aime 
pas le petit ton qui fait se tutoyer les gauchistes 
entre eux. Je suis un Monsieur, aujourd'hui, 
alors, si tu veux bien reprendre le vouvoiernent 
du début. J'ai jamais aimé les petites chansons 


de Desclin quand il était JGS et surfout pas 


l'homme en noir, mais je me gourre, c'était pas 
Mathieu, c'était Sky qui venait mévangéliser 
avec sa quitare. Comme À. Jans, j'ai aussi com- 
mencé en faisant des happenings Place de 
Brouckère, je suis parti à Amsterdam voir B. 
Devries et comme Lannoye, j'ai participé à la 
création des Amis de la Terre en Belgique, voir 
les Engagés de Chiquet Mawet. Les Amis de la 

Terre ont été à l'origine du mouvement Ecolo et 
le mouvement Ecolo a été à l'origine de la dispari- 

tion des Amis de la Terre. 
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Les Amis de la Terre, c'était l’idylle ? 

Au sein des Amis de la Terre depuis le début et 
depuis même avant le début, il y a toujours eu 
deux visions philosophiques et politiques de la 


miltance: les progressistes libertaires, 


(bleue) et les progressistes conservateurs, timi- 


des, cultivés, calculateurs, ambitieux, un peu | 


vieux, un peu moches, aimant Jeoffroy. C'est 
pourquoi je suis ROUE à-fait d'accord avec Ray- 
mond Jans quand il dit qu'i ‘il n'y à pas de problé- 
mes majeurs à Ecolo, parce que la scission c'est 
faite bien avant: les radicaux des Amis de la Terre 
le sont restés et n'ont pas participé au mouve- 
ment Ecolo. ls n'ont que très peu de temps été 
intéressès la stratégie électorale et à titre de 
gag. Les Amis de la Terre bruxellois ont marché 
dans leur Parti Ecolo débile sans que j'y ai pigé 
quoi que ce soit, bandes de traîtres! 


il y a donc eu rupture dejà au Sein des Amis de 
la Terre ? 

Qui, Jans devrait faire un peu d'histoire. [l'y a tou- 
jours eu des radicaux en Wallonie, mais le mou- 
vement Ecolo les a rejetés. Cela explique aussi 
que dés la création du Parti Ecolo, il n'y a plus eu 
de militantisme écologique, c'étaient les radicaux 
qui se tapaient ce boulot sur le terrain, les pro- 
gressistes conservateurs ont trop peur de se 
salir. On ne les a pas vu à Malville par exemple. Et 
Deleuze me fait rire avec ses remords. || faut 
quand même être con comme un balai pour croire 


titre culturel. 


intelli- 
gents, beaux, jeunes et aimant la Trappiste | 
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que de l'intérieur, on peut avoir une quelconque 
influence. Ou peut-être pas. Je ne sais pas. Mais 
çasne marche jamais. Je parle d'expérience, on 
n'a jamais fait que ça. 

R. Jans se déclare pourtant satisfait de 


l'influence Ecolo au sein du Conseil Commu- 


nal de Liège. 

Âtr oui, parlons-en de celle-là. | se déclare satis- 
fait et dans la même phrase, juste après la vir- 
gulé, il continue en disant que le P.S. gouverne à 
Liège en faisant alliance soit avec les Ecalos, soit 
avec le P.R.L., soit avec le P.S.C, Au choix. Que 
donc, hein, il ne faut pas leur en vouloir, à eux, 
Ecolos, mais qu'ils font un max et qu'ils continue- 
ront. Moi je comprends qu'ils restent quatre ans, 
là, sur place, en admettant leur totale intérchan- 
geabilité et qu'ils se contentent des calmants que 
la majorité leur file de temps en temps. Du reste, 
elle n'a plus besoin de leur filer quoi que Ge soit, 
ils roupillent. C'est inouï! 

Et ceux qui ont quitté le mouvement au 


|_ moment de la création d'Ecolo, sont-ils restés 
| radicaux ? 


Ca demande quand même un retour en arrière. 
En Wallonie et quoiqu'en pense Jans, il y a dès le 
début des radicaux. Ils auraient voulu des prises 
de position claires, des débats de fond virulents, 
à tous les niveaux et sur des problèmes difficiles 
comme l'avortement, par exemple, très dur à 
aborder en milieu rural. | voulait surtout un autre 
type de relations dans l'organisation et avec 
l'extérieur, des relations basées sur la créativité, 

l'autonomie, la confiance. Quand on peut dire 
comme Jans, encore lui, qu'il n'y a jamais 


| d'exception à un principe politique, d'abord ça 


bouche l'avenir du parti lui-même, ça prévoit 
d'office le purisme, la censure, la centralisation, 
la hiérarchie, la politique de tous les partis quoi. 

En gros, on avait les mêmes aspirations potiti- 
ques, au départ. Ça n'a pas empêché des gens 


| qui ont créé les AT. avec nous de vouloir nous 


empécher d'être autonomes et pour finir, de 
nous virer, même si c'est nous qui nous sommes 
taillés, mais tout était fait pour. 

Que s'est-il donc pässé? À quel moment se 
situe le départ effectif des «radicaux» du mou- 


| _vement? Ÿ en a-til eu un? Est-ce que ça ne 


s'est pas fait lentement, progressivement, à la 
longue ? 


Pas du tout. il y avait une complicité «radicale | 


entre plusieurs groupes, Charleroi, Mons, Nord- 
Ardenne. Nous étions de plus en plus énervés 
par les manières bureaucratiques et pas marran- 
tes du noyau de Namur. En 1978 ou 1978. nous 
avons eu une grande assemblée, à l'Université 
de la Paix, à Tihange. Il fallait pour la xème fois 
causer de structures de fanctionnement de 
l'asbl. Notre idée à nous.a toujours été de causer 
d'action (à ce moment là, on parlait d'écologie et 
pas d'Ecolo). Nous voulions que tout le monde 


présent à l'assemblée et intéressé par l'ordre des | 


priorités. puisse prendre la parole et participer aux 
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votes. | y avait quelques personnes extérieures 
au mouvement, mais sur lesquels, dans les 
actions, nous avions toujours pu compter; nous, 
le veux dire ceux qui bougeaient, qui n'avaient 
pas constamment peur d'être critiqués, ridicules 
ou que sais-je, il y avait notamment des gens de 
Chez vous. 

J'avais fait un tract super conciliant sur les diver- 
gences entre les sensibilités et les méthodes, qui 
m'a été reproché, bien entendu: d'où sort ce 
tract, quel groupe, quel scandale de stenciler, 
comme ça en son nom propre |! Après avoir voulu 
refuser l'entrée à ceux qu n'étaient pas en règle 
de cotisations (des gens qui d'autre part n'hési- 
taient pas à donner de leur poche quand on avait 
besoin de matériel}, les futurs piliers du parti 
Ecolo ont exigé leur silence. Pourquoi ? Paranoïa, 
peur de la récupération, expérience de je ne sais 
quelles magouilles dans leurs vies antérieures! 
Pour parer de quel mystère? Des structures 
d'organes dont le premier objectif était d'empé- 
cher les initiatives individuelles. Comme à l'école : 
règlement. Quand il ne s'agissait pas de problè- 
mes de pissotières, comme dit Desclin, tout pro- 
jet d'action devait passer par l'approbation d'un 
Bureau Exécutif. Atroce. Alors que notre force, 


| c'était la rapidité, l'imagination, le tac-au-tac, le 


| gag, 





les manifs-éclairs, que c'était comme ça 
qu'on frappait les esprits. Nous fonctionnions 
comme ça depuis que nous avions commencé. 
MNord-Ardenne n'avait jamais connu que Ça. Ces 
années-là, je me suis bien marré et je me suis 
marré parce que nous avions le sentiment de 
faire bouger des trucs. Quand je lis les propos de 
Jans sur l'autonomie actuelle des différents grou- 
pes Ecoio, je peux imaginer jusqu'où va cette 
autonomie, moi aussi je Suis autonome tout seul 
dans ma tête, ça ne risque pas de chauffer entre 
les groupes, il n'y à pas d'idée, pas d'initiative, 
pas d'action. Avec le mouvement AT qu'ils 
créaient, les copains Nord-Ardenne étaient en 
train de réussir le tour de force de se sortir tout 
seul de la prison d'un milieu hyper-conservateur. 


| Devant ls spectacle incroyable de la bureaucrati- 


Sation d'Ecolo, ils sont partis. Ce jour-là nous 
nous sommes levés et c'était impressionnant 
parce que nous étions nombreux et qu'il y en 


| avait d'autres qui Ssuivaient, et nous sommes par- 


ti$ écœurés. C'est vrai que globalement, ils ont 
cessé de militer. Moi aussi d'ailleurs. Mais eux, 
pour être exact, ils sont revenus dans le sein de 
notre mère la sainte Eglise et ils militent pour Dieu 
et contre les cinémas qui projettent la Vie de 
Bryan. De temps en temps. 

Votre engagement face au problème écologi- 
que s'est évaporé devant des problèmes 
d'organisation. Comment vivez-vous l'actua- 
lité, Tchernobyl, le Rhin et le reste? 

Bien. Ça va. Et vous? 


J'achète des conserves pour ma femme. Elle 
pense aux enfants. En fait, je ris. Chaque fois que 
ça pète, je me dis «M6 di dju +. Et je me garde de 
dire: «On leur avait bien dit.» Mais c'est pourtant 
vrai qu'on leur avait dit. J'achète des bouquins 
sur les baleines. Je vote Ecalo, P.8, ou 
Happart..… Je vais voter pour éviter les enmer- 
des. Je n'ai rien contre Lannoye, Jans, Desclin, 
Preumont et les autres, je regarde le spectacle 
de l'extérieur, mais jé ne suis pas sûr que ce sera 
un SUCCÈS. 

Pensez-vous que le combat écologique 
dépasse aujourd'hui l'antagonisme gauche- 
droite comme l’affirment les figures de proue 
du parti Ecolo? 

Je suis bien content que vous me posiez la ques- 
tion, parce que là, je les trouve particulièrement 
dégueulasses. «Je trouve ton truc particulière- 
ment ringuardr», te répond Jans dans une inter- 
view précédente, à la question de savoir s'il 
pense que la lutte des classes est liée à l'écolo- 
gie. Ça fait très mec cultivé qui s'adresse à un 
débile, mais c'est particulièrement con. Impar- 
donnable. Si les gens ne voient pas que les 
détenteurs du pognon préparent la liquidation de 
ceux qui ne ieur rapportent plus assez, ils sont 


| vraiment abrutis. Je serais curieux de savoir com- 


ment Ecolo analyse Va! Duchesse. C'est vrai que 
les mots, le style, le discours gauchistes sont 
chiants, débiles voire ringuards, mais ce n'est 
pas pour cela que là lutte des classes à disparu. 
C'est vrai que l'urgence écolo est dramatique, 
mais ce n'est pas pour ça que la pauvreté et 
l'oppression sont devenues plus supportables. 
J'en concius qué Jans et les autres choisissent 
de défendre un décor. Four ceux qui auront les 
moyens de se le payer. Enfin quand je dis 
«défendre», partis comme ils sont, ça n'ira pas 
bien loin. La lutte des classes, comme l'écologie, 
n'est pas un débat gauche-droite. C'est ce que 
nous vivons mal tous les jours. Dites, jé trouve 
ce débat assez intéressant dans votre canard. 
J'aimerais que vous HER ez un fois Paul Lan- 
noye. On s'en prend un? 


propos recueillis par MIDA 


une occasion à saisir 


je ne suis pas abonné à alternative 
libertaire, pourtant la suite du dossier 
sur l'écologie m'intéresse, c'est pour- 
quoi je vous demande de bien vouloir 
m'envoyer gratuitement le prochain 
numéro de votre journal. 





9° épisode 


Après Bugey, les copains fondent | 
l'APRI-Belgique, première associa- | 
tion antinucléaire belge et déma- | 


rent dans l’action tous azimuths. 
Pour frapper un grand coup, ils 
décident de coupler une manifes- 
tation à Bruxelles et une Confé- 
rence à Huy, animée par Jean- 
Pignero, fondateur de I’APRI- 
France. 


Leur but: créer les conditions qui 
un 
débat public et contradictoire avec 


leur permettront d'’ôbtenir 


les responsables de la centrale de 
Thihange. Fièvreusement, 


débat. 


Le malheur des uns fait le bonheur des autres, 
l& choc que m infigea cette lecture neutralisa la 
progression paralysante d'un trac dont une des 
causes au moins était l8 certitude qu'en l'inévitable 
personne des souteneurs du nucléaire, nous 
allions affronter l'intelligence et le Savoir. Or, je 
réalisai à cet instant que la technologie la plus dan- 
gereuse ét la plus sophistiquée était confiée à des 
fous, des êtres pitoyables, chez qui la nature 
mème de l'effort qu'ils avaient dû produire pour 
avaler tout ça avait gommé une dimension. Tout 
plats eux-mêmes, ils ne pouvaient nous concevoir 
que comme des abstractions punaisées sur des 
organigrammes. Malheureusement, ils étaient 
manifestement lächés dans la nature et nous ris- 
quions avec eux de connaître un peu vite {à fin du 


ls Se | fout ça finira mal 


préparent à la première qui va : 
inaugurer l’ère du pélerinage- 








film. Avant notre heure si nous n'arrivions pas à 
faire entendre raison au monde. Âu monde, rien 
que Ça. 

Jadis, mon père, irrité par l'impulsivité frémis- 
sante que je manifestais en apprenant à conduire 
avec lui fit embarquer toute la famille et me somma 
de démarrer. Ensemble et go, comme ils disent. il 
a bien fallu qué j'encaisse le regard hilare et con- 
fiant de mes sœurs dans le rétroviseur. Il 4 bien 
fallu que je boucle ma panique dans le lieu innom- 
mable d'où elle me harcèle, il a bien fallu que 
j'accepte le pari fou de déplacer à du quatre-vingts 
des êtres conçus pour le cinq à l'heure. Et devant 
le Pigne ce soir-là, j'ai une nouvelle fois accepté 
sans révolte cet horrible sentiment de responsabi- 
lité qui s'accompagne de sueurs, de nausées, de 
frissons, la grippe de la trouille, telle que je l'affron- 
terai encore mille fois. Je cessai de m'accrocher 
au Bül, il ne m'aidait pas tellèment dans ce genre 
de circonstances il s'était tapé son boulot, le 
reste, il le prenait avec beaucoup de philosophie, 
veillant tout de même à ce que l'on me serve un 
petit alcool réconfortant qu'il buvait à ma santé. 


Notre première manif fut décevante. Dix 
bagnoles peut-être, ayant hissé le grand pavois de 


| slogans bleus et rouges, coincées dans le trafic 


clairsemé du week-end, claxonnaient un très con- 
ceptuel refus du nucléaire. Nos deux joyeux fifis 
n'avaient pas amené grand monde, personne si 
mes souvenirs sont bons, leurs «gars+ étaient sans 
doute requis sur des fronts plus urgents. Pour étre 
honnêtes, les associations bon chic, bon genre 
qu'avait contacté le Bill n'avaient envoyé personne 
non plus sauf Véeeweyde dont un membre mélan- 
colique tenait à serrer toutes les mains. 

La première manif antinucléaire de Belgique 
regroupa sur la même bande de circulation les 
rigolos de l'APRI et deux durs de la droite en som- 
mel. Le Pigne, confortablement installé à côté du 
Bill balayait nos lamentations en ne perdant rien du 
spectacle de la rue: 

- Mais non, ce n'est pas raté. C'est quelque 
chose, un point c'est tout. 

ne mesurait pas l& valeur des actions à leur 


Au départ, le récit débute comme un conte où animaux 
et paysans Sont la à vivre la grande alliance. Puis vient, 
tout à coup, l'histoire proprement dite, le long d'un fil 
rouge Conduit par une famille de bergers : Emilien et 
Hélène. Les événements leur tombent dessus : le camp 
militaire va s'étendre sur une partie du Causse. 

De toute la France accourent des gauchos» au Larzac. 


La larzac 


Ce livre raconte le Larzac 

d’hier et d’aujourd’hui. 

I évoque ses paysages féériques, 
la vie quotidienne des paysans et 
des bergers sur le Causse et 

sur tout les points forts de la luîte 
qu'ils ont menée pendant dix ans 
pour garder leurs terres, 
menacées par l’extension d’un 
camp militaire. 

A l’aide d’un texte qui monte de la 
terre, et de photos superbes qui 
racontent ce pays, le lecteur ira 


directement à la rencontre 

des acteurs eux-mêmes et de ceux 
qui les ont soutenus. 

IH comprendra d’où ils sont partis. 
il mesurera avec eux le chemin 
parcouru...et, pourquoi pas, celui 
qu'il reste encore à faire! 


en retour 
de solidarité. 


La Fondation Larzac se nourrit 
de l'expérience acquise au cours 
de ces dix années de lutte. 
Elle édite aujourd’hui ce livre, 
pour se donner les moyens 

de soutenir 

d'autres initiatives de paix. 
Elle poursuit également 

une recherche sur les divers 
modèles de développement, 

à la fois sur le Larzac et 

a l'extérieur, notamment 

en direction du Tiers-Monde, 
en vue de construire 

de nouvelles solidarités. 


“ALORS LA PAIX VIENDRA» 

est disponible au C.I.P.A., 

18 rue de la Sablonnière à 1000 Bruxelles 
Tétéphone: 02217.14.95 
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| SUCC8S, Mais au nat qu'elles avaient lieu. Evidem- 


ment, comme pour lui, toute l'entreprise était 
vouée à l'échec, il devait déjà trouver miraculeux 


qu'il se trouve des z0ozos pour la prendre en | 


charge. Faut dire que sur les trottoirs les gens 
paraissaient aussi surpris que s'ils avaient vu défi- 
ler des dromadaires. Nos avertissements et cris 
d'alarmes au sujet de l'industrie nucléaire les pre- 
naient au dépourvu, ils n'avaient pas eu le temps 
de consulter le dictionnaire et se retournaient sur 
nos plaques d'immatriculation pour voir d'où nous 
vénions. On était belges, mais ça n'expliquait rien. 


Nous avions pris une heure de retard sur 
l'horaire et la dispersion manqua aux règles de la 
courtoisie la plus élémentaire. Nous fonçcâmes sur 
Huy sans un régard pour nos douteux alliés de 
«Forces nouvelles» et ça me tarabusta pendant de 
longs moments: on n'avait pas été très genlits. 


le walte, 
fin stratège 
À la réunion du CEMEA, le calme de Pignéro 


et son accent français firent forte impression. 
Parmi les quelques notables et les deux ou trois 


EURE a Dome de lé NS ARE ñ ÿ 


plus hace et sans Fe la plus désintéressée 
était de contribuer à faire ouvrir une réserve cultu- 








relle à Tihange. Le directeur de la future centrale | 


lui avait promis Son concours, les directeurs de 
centrale, c'est bien connu, sont de fervents amour 
reux d'une nature repensée, c'est grâce à eux par 
exemple que des festins de filapias mosans (1) 
rehaussent l'ouverture de la pêche en Ardenne. 

ll semblait un peu essoufflé par nos révéla- 
tions. Les autres, humains, trop humains, auraient 
très simplement souhaité qu'on leur donnêt l'aseu- 
rance que nous étions bons pour. l'asile. C'est 
assurément cette apaisante conclusion qu'auraient 
amené mes intèrventions emportées, mais j'eus le 
bon sens de la fermer et de laisser Pignéro impa- 
vide distiler son calme goutte-à-goutte empai- 
sonne. 

- Mais enfin, Ge ne sont pas des monstres! Ils sont 
spécialistes et ne vont pas prendre de tels ris- 
ques, si tant est qu'ils existent! 

Comme un bulldozer, Pignéro reprenait sa 
lente et impitoyable marche à travers les faits: ce 
serait un peu naïf d'imaginer que jusqu'ici, les hom- 


mes se soient abstenus de ce qui était dangereux 


pour les autres, voire pour eux-mêmes. À ces 
paroles, le pharmacien pâlissait, l'architecte fron- 
çait les sourcils et le fermier-témoin branlait du 
chef. 

Le Walte, salaud total, embusqué dans son 

coin, suivait la progression du gibier vers le piège 
qu'il avait amoureusement tendu: 
- Est-ce qu'une solution ne serait pas de poser 
publiquement les questions qui nous préoccupent 
aux responsables de la centralé. Un tel débat 
éclairerait la lanterne de tous et favoriserait le ban 
fonctionnement de la démocratie, non? 

Bien sûr on pouvait considérer que c'était là 
une idée, pourquoi pas concédérent quelques 
uns, mais. les mouvements ralentissaient, les ciga- 
rettes s'écrasaient dans les cendriers et Îles 
regards sombraient dans les volutes de l'obscurité 
hivernale. Le Bill se leva et donna de la lumière. La 
résistance, électrisée, se mobilise aussitôt: quoi- 
que l'on puisse en penser, les gens étaient iIncapa- 
bles de suivre ou même de s'intéresser à de tels 
débats. Ca ne pouvait que leur passer au dessus 
de la tête et pour le profit de qui, on pouvait se le 
demander, ça ne ferait que jeter la confusion dans 
les esprits, du reste il n'y aurait personne. 

- Vous prenez les autres pour des débiles, tonna 
le Waite qui adore simuler la fureur et voir les gens 
sursauter, alors qu'il les a si bien leurrés avec ses 
airs endormis de carnassier au repos. 

- Et s'il n'y a personne, il n'y aura pas de confu- 
sion! 


Pignero attesla que ce genre de débats était 
d'une pratique courante en France. Le passionné 
d'oiseaux suivait la discussion d'un œil spéculatif. 
L'architecte sortait de sa réserve. De tous, il nous 
parut Bientôt celui qui êtait le plus ouvert à nos pro- 
pos, le moins méfiant. |! avait déjà eu l'occasion de 
constater quant à lui que les techniciens de la cen- 
trale affichaient une assurance qui ne se retrouvait 
guéré dans leurs canalisations de béton et qu'en 
fait, le profit commandait en dernier ressor l'impor- 


|_ tance des précautions à prendre. 


Les promoteurs de la centrale n'entameraient 
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jamais les intérêts bien compris de Intercom ou | 


d'Electrobel. Si ce que nous disions était vrai et vu 
qu'il habitait Tihange, ça valait la peine de réfléchir. 
L'homme aux oiseaux bougea soudain. | fit quel- 
ques pas derrière les autres, revint à sa place et 
déclara qu'il allait dernander une rencontre pubi- 
que au directeur de la centrale. Ne disposions- 
nous pas d'un résumé simple, le plus simple possi- 
ble des critiques et des questions à lui soumettre? 
Le Bill rayonnant sortit une dizaine de «Ce Cons, 
cings nee un plaisir, Mais Si Vous n'avez pas on 


Le succès de notre rencontre avec les gens 
du SEE nous ragaillardit à point pour affronter 
la soirée 


La salle qui pouvait contenir trois cents per- 
sonnes en comptait une centaine, copains com- 
pris et nous commencions à en avoir beaucoup. 
J'étais désolée, surtout pour Pignero venu de si 
loin, mais lui, il préparait ses documents sur la 
table des conférenciers comme s'il avait été seul. 

Morte j'étais. M'accrochant au regard du Bill, 
l'essayais de ne pas remarquer |es visages sans 
sourire dé ces hommes et ces femmes redoutar- 
bles et mystérieux puisqu'ils avaient singulière- 
ment décidé ce soir d'être là alors que tous les 
autres n'y étaient pas. Par dessus tout, je redour- 
tals de pressentir l'ingénieur envoyé par la cen- 
trale pour nous poser des colles et nous ridiculi- 
ser à jamais. J'avais raison de m'y attendre, nous 
n'avons jamais ouvert la bouche publiquement 
sans qu'un agent double, figé comme une vieille 
sauce dans une ironie de commande ne sorte 
son petit carnet pour noter les meilleures ét com- 
pléter le bétisier que ses maîtres mettaient au 
point dans la tiédeur de leurs bureaux en prévi- 
sion des affrontements radiophoniques ou télévi- 
sés. Bien inutilement, j'essayais moi aussi de pré- 
parer mes références. Toute entreprise de ran- 
gement est chez moi vouée à l'échec. J'ai beau 
numéroter, classer, séparer, emballer même, je 
me retrouve toujours face à d'incompréhensiblés 
piles dont la moitié des éléments essentiels ont 
disparu. Pour parer à cet inévitable processus 
d'évanouissement, je multiplie synthèses, rap- 
pels, schémas et tableaux synoptiques dont 
l'abondance accroît le bordel jusqu'à l'explosion, 
alors, calmée puisque presque morte, je renonce 
à ce monde et rentre dans ma tête où, à moins de 
cataclysme amoureux règne l'ordre des jardins 
Médicis. 





PRENDRE ENFiu 
LE TEMPS DE VOIR 
PoussEr Ses ONGLES. 





Cette fois encore, de guerre lasse, je me 
repris et m'assis. La salle s'accordait comme un 
grand orchestre, tout était en place. Le Pigne 
prenait la parole, Mesdames, Mesdemoiselles, 
Messieurs, j'ai enfin osé dévisager les masques. 
C'était devant ces gens qui s'apprétaient à pren- 
dre un ticket pour une retraite prolongée dans un 
univers maniaque d'insectes fous que nous 


allions devoir faire surgir comme une lumineuse 


évidence la nécessité de dire merde au, vieux 
monde. il y avait des. sourires auxquels on ne la 
fait pas, des regards fixes qui vous suivent alors 
qu'ils découvrent dieu sait quels cocotiers sur les 

plages de sable blanc, il y avait déjà des machoi- 
res serrées, le Pigne trop rigoureux S'en tenait 
aux faits et ne leur concédait aucun cinéma. Déjà 
qu'on lés avait privés de télé, fallait pas en remet- 
tre, ça, j'ai pigé tout de suite. En attendant 
Pignero allait son train, quelques yeux cligno- 
taient et d'autres se fermaient, soi-disant la Gon- 
centration. Îl y allait, it y allait at il y allait, nous en 
étions au dodelinement qu'il y allait toujours. Au 
fond de la salle, deux ou trois silhouettes toutes 
en pointes de pied se levaient et se tiraient. Les 
gens avaient dû se tromper de spectacle pour 
nous quitter si vite, mais je craignais que leur 
exemple füt contagieux, je me suis mise à bouillir, 
alors le Pigné, tu me les passes que je les empoi- 
gne! Lui, tranquille, en était à l'énumération de 
tous les produits de filiation de l'uranium 239, 
quand on sait que son scénario partait de l'origine 
militaire de l'atome, passait par la guerre froide, 
l'idée de l'utilisation civile, la pollution en fonction- 
nement normal, les: pollutions accidentelles, les 
transports, le stockage des DÉSIEE. le retraite- 
ment, l'évacuation du resté, la pollution thermi- 
que pour déboucher sur l'apothéose de l'açci- 
dent maximal incroyablé, on voit que nous 

n'étions nulle part et pire, qu'il ne me restait rien à 
dire. Je ne m'étais pas fait suer au-delà de toute 
mesure pour finalement me taire. Discrètement, 
par dessous la paperasse, je lui ai fait parvenir un 
petit billet: abrège. Bien à l'aise, Pignero s'est 
interrompu, & lu et puis est reparti dans son bazar 
sans se troubler le moins du monde. || dévelop- 
pait les tours de refroidissement, mais je n'écou- 
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le feuilleton. 


En vous proposant le récit auto-biographique de Chi- 


quet Mawet, Alternative Libertaire décide de faire d'une 
pierre deux coups. D'abord le plaisir de renouer avec la 
leille tradition populaire du feuilleton qui fait battre les 





cœurs. Ensuite rafraïichir 
111) tien 





ceux qui pensent encore que le mot pollution s'emploie 






toujours avec l'adjectif nox 
première personne du sin 









tais plus, l'artiste en moi s'était réveillée, la parti- 
tion éclatait dans ma tête, toute en effets de voix, 
en passion contenue, en reproches polaires. 
J'allais les réveiller ces pères de familles sommeil- 
leux et leurs nanas avec, ils allaient regretter 
leurs moues dubitatives et leurs baîllements 
dérobés. 

chiquet la diva 

Quand Pignero m'a enfin passé la parole, j'ai pris 
ma voix d'alcôve, basse, rauque, vous avez tous 
lu du porno littéraire, ce genre-là je vous prie de 
croire que ça a marché. Le Bill a failli tomber de 
Sa chaise, les yeux se sont ouverts tout grands, 
ça devait titiler 4u bon niveau. J'étais partie: la 
société qui engendre de tels monstres, perspec- 
lives écologiques, économiques, sociales, politi- 
ques, vos devoirs, vos responsabilités. Le mal- 
heur dans ces cas là c'est qu'il n'y a pas à me rat- 
traper. Lalecture du «Mémorandum des mesures 
à prendre.» fut un sommet auquel ne manquait 
que les cuivres. J'enchaïnai sobrement ét som- 
brement sur un sévère avertissement: ces 
enfants que vous avez faits sans vous demander 
si vous en aviez le droit, vous l'avez pris fort bien, 
défendez-les, sinon, vous n'aviez qu'à vous rete- 





tifs.. Le Bill, les mains jointes, paumes tournées 
vers le soi tassait une invisible farine, mine de 
rien, mais j'avais reçu le message: écrase! 
Vexée, mais fidèle à la discipline du tandem, je 
ss abruptement: c'est tout ce que j'avais à 
dire. 

Merde, j'avais fait ur tabac. Des applaudisse- 

ments nourris flattéient mes petites oreilles vani- 
teuses, j'avais Court, j'avais gagné. T'as été très 
bien, dit le Pigne. Au fühd de la salle les mecs de 
l'APRI se fendaient là poire. 
J'ai mis quelques temps à comprendre qu'en 
gueulant comme je le faisais, je créais une ten- 
sion telle que quand Ga arrétait, les applaudisse- 
ments fusaient mécaniquement, réfiexe de soula- 
gement de la part d’un public bien malmené. Ça 
ne desservait pas notre cause à proprement par- 
ler, mais ce n'était peut-être pas aussi éducatif 
que je l'aurais souhaité. 


k 1 __ # ps; 
a méditer. 

Les grandes lignes du débat furent instructi- 
ves, nous les retrouvâmes invariablement au fil 
de toutes les conférences qui suivirent, en Belgi- 
que comme en France. 

- C'était horrible, mais que pouvait-on faire ? 

- Du reste, il était trop tard, pourquoi n'arrivions- 
nous que maintenant? 

- Nous étions contre la pollution, mais Ga ne nous 
empêéchait pas de fumer et nous étions sûrement 
venus en voiture. 

- donc, on n'arrête pas le progrès, 

- re-donc, il faut toujours plus d'électricité, 

- alors, on doit accepter le nucléaire, sinon, c'est 
la révolution, 

- et si c'était ça qu'on voulait, on avait qu'à aller 
vivre en URSS. 

- Du reste, chez ceux-là aussi, i y avait plein de 
centrales. 

- Et puis de toutes facons, ceux qui s'en occu- 
paient connaissaient leur boulot, 

- an exagérait peut-être. La locomotive. 





e. C’est une histoire à la 





is qui est hélas universelle, comme la con- 
eton parditra sous forme de livre en fin de 
le journal. Dès à présent, réservez-le! 


- On n'allait pas retourner en arrière. La bougie. 
À ce stade du débat, il y avait toujours un type à 
l'air égaré qui se levait et déclarait d'une voix 


affaiblié par les privations d'un strict régime végé- 


tarien que nous étions dans le vrai. C'était le 
macrobiote ou le Hare Krishna du coin et nous, 
on était définitivement classé. 

La figure marxiste était plus rare, quoiqu'aussi 
prévisible dans ses développements : 

- Tout ça était sans doute vrai, mais exclusive- 
ment lié & un système qui se fondait sur l'exploita- 
tion de l'homme par l'homme. 

Comme Marx l'avait fait justement observer, tome 
tant, verset tant, les gestionnaires du capitalisme 
ne reculeraient pas devant le massacre de la 
nature pour maintenir la loi du Profit ef donc, 
c'était au système qu'il fallait s'en prendre et non 
à des symptômes, car én agissant comme nous 
le faisions, nous détournions les forces potentiel- 
les de la Révolution vers des objectifs secondai- 
res, nous les-affaiblissions, participions à la Récu- 
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Une fois lâchée, la notion de culfabilité objective 
enfantait de dangereux petits: 

- D'abord, d'où nous venait l'argent pour toutes 
ces publications? Les compagnies pétrolières ne 
devaient pas être mécontentes de voir leur con- 
current nucléaire sur le gril. Ce bel effort soi- 
disant bénévole n'était peut-être pas perdu pour 
tout le monde. Quoiqu'il en soit et de toutes 
façons, nous étions des petits-bourgeoïis fasci- 
nanis, l'ennemi à abattre en premier, afin que la 
classe ouvrière, débarrassée de l'odieux écran 
dé nos préoccupations humanistes et esthétisan- 
tes reprenne son triomphant face à face avec la 
société de classes, qu'elle allait défaire, c'était 
sûr, des que les conditions objectives se seraient 
réunies. 

| y avait aussi l'improvisation tiers-mondiste, 
généralement exécutée par les gens d'intercom 





chiquet mawet ou les mémoires d’une militante antinucléaire 
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ou EDF, déquisées en bons apôtres. Eux aussi 
voulaient d'un monde harmonieux, propre, riant 


et naturel, mais nous allions bientôt être huit mil- 


hards dont les trois quarts, ne l'oublions pas, 
seraient condamnés à créver de faim, n'ayons 
pas peur des mots, non, on ne pouvait pas 
accepter ça, Tihange à la rescousse et les ingé- 
nieurs vêtus de fin blanc se penchant sur des 
bambins chocolat et dodus. 

Un opéra. Conventionnel ét, le premier effet de 
surprise passé, rarement marrant. 

Cette première nous désorientsa trop pour 
nous décevoir vraiment. Les gens pensaient-ils 
ee qu'ils disaient ou parlatent-ils ainsi pour mas- 
quer autre chose que nous étions op inexpéri- 
mentés pour déceler. Beaucoup se plaignaient 
amérement de leur vie qui ne leur laissait pas le 
temps, à eux, de se consacrer à une cause 
comme certains, tout était corrompu, ils n'avaient 
aucun pouvoir, rien à dire, même leurs enfants 
leur crachaient à la figure. L'existence qu'exha- 
laient leursjérémiades charriait une implacable 


grotte préhistorique, antichambre de l'enfer, un 
enfer où il n'y aurait même pas moyen de se 
chauffer, jamais ! 


_ Pour moi qui avait vécu l'insouciant sous- 
développement de la Yougoslavie, leur panique 
hystérique à l'idée de perdre un seul des élé- 
ments qui composaient leur confort de momie 
demeurait inexplicable. À vrai dire, c'était une 
perplexité ancienne qu'avaient nourrie jadis les 
éternelles disputes entre mon père, le pirate et 
ma mère, l'emmerdeuse. 

Pour elle aussi, la vie semblait être l'irréductible 
ennemie qu'il fallait indiguer, canaliser, couvrir et 
oublier. Elle mobilisait une incroyable énergie à 
capturer les jours et les semaines pour les coller 
dans les QHS d'horaires tabous, la purée lelundi, 
la tête de veau le mardi, les frites le mercredi, 
jeudi le macaroni, vendredi, le cabillaud et 
samedi, re-frites, le drap du dessous à la lessive, 
le drap du dessus en dessous, les cuivres toutes 
les semaines, le souper à six heures, comme ça à 
sept, on se brossait les dents et on faisait la petite 
lessive, ma fille, tu devrais t'en souvenir, ne te 
fais pas d'illusions, il faut te préparer à tes hum- 
bles tôches ménagères, grrr, je la haïssais de 
vouloir m'enfermer moi aussi dans son labyrinthe 
à la noix et je me sauvais par les fenêtres rien que 
pour ne pas passer par la porte. 

Pourtant, je savais bien qu'elle n'était pas spécia- 
lement falle, la plupart des femmes tenaient le 
même discours, on aurait dit des gros ovules 
pionceurs, soucieux surtout que rien ne bouge et 
pas de vague avant l'éclosion. Le fabuleux 
découpage du temps, les cadences infernales 
imposées par maman m'ont paradoxalement paru 
souvent être inspirées par une paresse jalouse. 
Seulement voilà, un réseau aussi sophistiqué et 
minutieux ne supporte pas la panne ou lé contre- 
temps. Une machine hors service, un repas en 
retard, une visite impromptue, c'est ki cata, le 
typhon revanchard de l'inattendu qui dévaste le 
nid et laisse les femelles haletantes devant un 
empire à rebâtir. La plupart des hommes, j'ai pu le 
constater, se rangent de mauvaise grâce, mais 
se rangent quand même, prennent des habitudes 
et y goûtent eux aussi la douce somnolence ante 
mortem qui les délivre des surprises. 

La technologie et le productivisme n'ont fait 
qu'alimenter l'insatiable besoin d'immobilté, le 
phalus feuilleté du pognon a engrossé jusqu'aux 
veux une humanité couche-toi-là, elle roule 





désormais son ventre distendu sur les divans pur 
skay de nos riches télévisionnaires en attendant 
l8 monstre, lé grand boum, enfin. 

Non, jé ne Suis pas misogyne. Je suis convaincue 
que les femmes ont donné à notre lamentable 
histoire ce qu'elle a eu de meilleur, qu'elles ont 
inventé le tendre amour, celui qui ne juge pas et 
donne tout, je sais qu'elles se tuent à préserver 
les restes aujourd'hui, mais, mérde, elles 
n'aiment pas bouger et si dans là plaine, des mil- 
liers de centrales répandent leurs parfums, c'est 
aussi pour faire trépider sans fin à leur service 
l'infatigable bataillon électro-ménager et le reste. 
Qu'on m'épargne les engueulades! Je sais tout 
sur la double journée de travail et la malédiction 
des mères, mais quel lave-vaisselle rendit jamais 
l'amazone à sa vie? Comme des zombies, elles 
an déserté par millions leur évier pour la télévi- 
sion. 

Les hommes ne valent pas mieux, je sais. Mais 
de toi au moins j'attendais la révolte. 

Hola, pour qui me prends-je? Voilà ce qui arrive 
quand on parle tout seul et qu'au clocher de 
l'église sonne minuit tapant. 

La fatigue aidant, les déboires sentimentaux 
vous remontent au nez coinme les rots méphyti- 
ques d'une folle virée. Beaucoup de ceux qui tré- 
pignaient dans la mêlée militante des années spe- 
tantes avaient Un préjugé favorable pour les fem- 
mes, ils étaient convaincus que plus opprimées, 
plus humiliées, plus écrasées, tu meurs, et que 
par conséquent, préjugé à la peau d'éléphant, 
meilleures, tu ne trouves pas. 

Meilleures, oui, on en révait encore, devenir 
meilleurs, plus justes, plus généreux, plus frater- 
nels et donc, plus révoltés, ah, l'avenir de 
l'homme, c'était la liberté, l'égalité et la douceur 
des femmes. Il me semblait à moi aussi que juste- 
ment le ghetto de leurs existences les avait pré- 
servées de la démence industrielle et qu'à l'appel 
de nos déchirantes sirènes, elles allaient affluer 
innombrables comme sur Ces gravures ancien- 
nes les. pélerins illuminés sé joignent aux pou- 
dreuses cavalcades de Croisés. 

Las, nos premiers contacts avec le public me 
restituérent intactes les circonstances du match 
papa-marman: ben oui, fallait quand même bien 
vivre, qu'est-ce que vous voulez? Demain matin, 
les enfants vont à l'école; et là, comme ailleurs, 
quand les femmes bougèrent, elles bougérent 
surtout derrière leurs hommes, on les entendit 
peu, on ne les vit guère et elles disparurent les 
premières, marre de préparer les sandwichs et 
de vider les Céndriers. 

Après ce premier show, les contrats se 
mirent à pleuvoir. L'ère des conférences-débats 
nous jeta sur toutes les routes de Wallonie et de 
France. Nous découvrirmes les étorinants sous- 
sols de la civilisation urbaine, entrelacs d'aggle- 
mérations aux contours imprécis et à la vocation 
indécise, ni fermière, ni ouvrière, le dernier éle- 
veur du coin, le premier hippie potager, une pin- 
cée d'employés, des cadres pleins d'avenir qui 
fuvaient la ville, des retraités qui venaient l'oublier 
et, proportionnels au potentiel pognon de tout ce 
petit monde, les proféssions libérales, les lotisse- 
ments et le notaire. 

De nouveaux paysages émérgeaient brutale- 
ment de nos lentes campagnes, ensembles villa- 
geois restaurés rustique alu, avec baies vitrées 
dans des murs forteresse que de méflants ancé- 
tres avaient voulus à l'épreuve du froid et des 
boulets de canon et derrière lesquels désormais 
ondoyait le balancement fluorescent de palmes 
exotiques. Parfois, c'était une longue rue, inter- 
minable et grise, qui déroulait entre deux villes le 
film de ses maisons vides et tristements rangées 
comme des lits dans un dortoir, un kilomètre l'épi- 
cerie, deux kilomètres le garage, trois kilomètres 
le bistrot, quatre le cercle paroissial, nousSwy 
étians en général accueillis par de chaleureuses 
ouailles, si ça intéressait leur curé, il y en avait 
pas mal d'intelligents, le pape d'alors les \ autori- 
saient encore. 

Le réseau de copains suburbains se ramifiait 
de plus en plus finement, il y avait presque tou- 
jours une cuisine amie pour le couvert, le petit 
verre et hop, en scène! Et là, toujours la même 
surprise: était-il possible que du Nord au Sud, 
d'Est én Quest, de ci et de là des frontières, les 
gens disent à ce point les mêmes choses dans le 
même ordre ? | 
- Qu'est-ce que ça a donné ? nous interrogeaient 
au retour Ceux qui étaient restés au port. ls 
atténdaient que notre récit fasse surgir devant 
eux l'incroyable miracle d'un peuple qui $e lève et 
s'en va incendier la Bastille, mais c'était toujours 
le même train-train et au bout dé quelques séan- 
ces, nous acquimes la conviction qu'il fallait aller 
aux conférences comme on va à la lessive, le 
boulot se faisait dans l'immuable tournoiement 
des idées blanc-floc, rouge-flac, bleu-flic, qui 
venaient flasher au hublot toujours au même 
moment d'un mouvement circulaire répété 
jusqu'à l'essorage. Une militance bien sntretenue 
se reconnaît à la périodicité de telles manifesta- 
tions. - 

À la vérité, nous avons parfois fait le ménage 
pour rien, distribué des milliers de tracts en pure 
perte, arraché pour la peau à un patron de bistrot 
boudeur l'usage d'une salle des fêtes qui n'avait 
plus servi depuis les dernières communions, puis 
le jour dit, personne, mais personne à ce point là, 
dans le spectacle, c'est rare. 

Aujourd'hui encore, il est difficile de dire si 
ces salles désertes étaient le résultat des 
manœuvres dissuasives de nos puissants adver- 
saires ou simplement l'expression parfaitement 
claire ét Sans ambiguité de l'intérêt que les 
autochtones portaient à notre message. 


à suivre. 
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Montréal, New York, Paris, 
San-Francisco, Bruxelles. 
Le décalage culturel 

ne compense plus 
l’uniformisation croissante 
des modèles télévisés 

et radiophoniques. 

Plus il y a de radios. 

Plus il n’y a qu'une seule radio. 
Plus il y a de télévisions. 
Plus il n’y a 

qu'une seule télévision. 


Années 70. La pénétration massive des pro- 
ductions américaines dicte une importante 
réorientation des industries culturelles euro- 
péennes. Aujourd’hui, les pratiques pour fidé- 
liser l'audience mènent le service public étati- 
que et les groupes privés de l'audio-visuel à 
une course dont les différences d'écart se 
minimisent au fil des similitudes de program- 


mations et du nombre d’émetteurs mis en ser- | 


vice. L'Europe vit la course aux armements 
médiatiques. 


aLa radio, nous dit Paul Béaud, serait donc moins | 
coûteuse et donc mains dépendante, nous dit- À 


on, des subventions publiques dont la diminution, 
voire la suppression brutale, ont contribué au 
déclin quasi général des télévisions communaur- 
taires. Ne préjugeons pas de ce que seront ces 
radios décentralisées qui commencent à émettre 
ou vont bientôt le faire dans divers pays. Remar- 
guons simplement que si elles offrent ici ou là aux 
diverses minorités un moyen de communication à 
usage interne, tant les législateurs que les réali- 
tés sociales el économiques en réserveront 
majoritairement l'usage soit à l'industrie des 
médias et particulièrement à la presse locale qui y 
trouvera une voie partielle de reconversion, Soit, 
ce qui n'est pas antagoniste, aux instances politi- 
ques régionales ou locales auxquelles seront 
déléguées quelques miettes des monopoles éta- 
tiques.{...) 

Plus encore peut-être que par le passé, du fait 
même de l'importance croissante prise par l'infor- 
mation dans la production et dans les mécanis- 
mes de la reproduction sociale, la multiplication 
des réseaux de communication risque d'accen- 
tuer les inégalités culturelles, les inégalités socia- 
les.» 

A la Communauté française de Belgique, le sou- 
haït politique exprimé par la majorité PSC/PRL, se 
poursuit donc dans le sens d'un renforcement du 
modèle dominant de structures médiatiques. Les 
aménagements juridiques nécessités par les pra- 
tiques de commercialisation du paysage audio- 
visuel ont débouché, selon les cas, sur l4 garar- 
tie d'une exploitation ultra-libérale des ündes, sur 
l'absence étonnante de tout cahier de charge 
précis imposé aux groupes privés de l'audio- 
visuel. 

I n'empêche que dans le fouillis des ondes bel- 
ges, les radios alternatives de Flandre, de Wallo- 
nie et de Bruxelles n'ont plus à prouver le travail 


qu'elles ont réalisé depuis 1978: la place privilé- | 


giée qu'elles accordent aux productions origina- 
les des artistes créatifs relévant de nos diverses 
communautés culturelles. 

Le conilit qui oppose actuellement là S.A.B.A.M. 
(Société des droits d'auteur) à ce type de radios 


non-commerciales, illustre bien la différence qui 
existe entre les deux options: d'une part, la 


notion de promotion du patrimoine culturel 
autochtone, et d'autre part le principe de rede- 
vance d'exécution publique d'une œuvre musi- 
cale. Enfin, la limitation de puissance émettrice 
imposée par le ministre Monfils, lors des recon- 
naissances, a renforcé la marginalisation des 
radios non-commerciales. Non pas dans le sens 
communication (service public étatique/groupes 
privés/radios communautaires), mais bien dans le 
sens d'un monopole des pratiques de commer- 
cialisation des ondes sous couvert de libéralisme. 
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y aura:t-il un 2° printemps pour les radios d'expression ? 
philippe delchambre mène l'enquête au québec... 








québec fm89.1 


CKRL-MF. FM 89,1. Québec. 


| La radio en composition. 
| La composition en radio 


Née en 1973, CKRL-MF est 


| la toute première station 


radiophonique communautaire 
non-commerciale du Québec. 
Elle a vu défiler plus d’un millier 
de bénévoles. 
Parmi eux, plus d’une centaine 
en ont fait leur métier: 
principalement comme 
journalistes à Radio-Canada. 
Cette station, depuis ses débuts, 
est considérée par les radios 
libres françaises naissantes 
et par les autres radios 
communautaires en implantation, 
comme lé «lieu» à visiter 
absolument au Québec. 
CKRL-MF a dès le départ opté 
pour la voie de la recherche 
radiophonique, l’expression 
et la mise en forme des cultures 
minoritaires. 
Milieu de formation par 
excellence, elle connut en 1984 
une expérience de dynamique 
interne sans précédent dans 
le monde de la radiophonie. 
Québec a beaucoup changé ces dernières 
années: quatre à cinq nouvelles stations FM plus 


deux nouvelles radios communautaires {1} sont | 


venues meubler la bande FM. CKRL-MF se cher- 
chait des voies nouvelles. 


Elle avait à faire face à une confrontation 
sociale et culturelle entre, d'une part, anciens 
producteurs rodès devenus de petites vedettes 
locales sans renouvellement aucun et, d'autre 
part, de jeunes producteurs dont la vitalité n'avait 
d'égale que la créativité sonore tous azimuts. 

Une forme d'avant-garde se faisait plus pré- 
sente à travers le souhait d'un médium aéré des 
pratiques de commercialisation des ondes. Après 
une première Quinzaine de la radiophonie inter- 
nationale au printemps 1984 (2), la tendance 
progressiste accoucha à l'automne d'un principe 
de mouvance des émissions dans la grille horaire 
dont Gilles Arteau, ancien directeur général, 
explique ici le principe : 

Chambardement assez complet de toutes les 
formes d'habitudes: que ce soit celles de la pro- 
duction, de l'animation ou que ce soit celles de 
réception pour l'auditeur. 

«L'idée de mettre en fonction cette nouvelle 
grillé horaire-là était de foncièrement oser mettre 
en question, pour une fois, les habitudes de con- 
sommation de la radio par le public qui l'écoute 
parce que, à notre avis, c'est devenu une con- 
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sommation aussi régularisée et régulée, normati- 
vernent, que l'ensemble des comportements 
sociaux d'une communauté donnée. 


«Et on se disait peut-être qu'il serait imaginable 
de penser que ce que Bob Wilson décrit comme 
phénomène de perception, maintenant avec les 
médias, soit une visée assez juste de ce que ce 
sera dans les prochaines années: c'est-à-dire que 
quelqu'un écoute la radio au passage comme il 
écoute la télévision ou il laisse l'image parce qu'il 
a le goût de voir l'image ou il met un disque. |! uti- 
lise donc les médias comme un ensemble de 
données ou de sources où il peut puiser selon 
ses besoins ou selon ses goûts. 

«Pour nous, le phénomène de cette nouvelle 
grille horaire correspondait à ce nouveau type de 
consommation libre ou autonome des produits 
médiatiques, mais, correspond aussi à une sorte 
de moyen d'amener les gens à écouter ou à 
accepter de recevoir des choses qu'autrement 
ces mêmes personnes ne pourraient s'offrir à 
elles-mêmes. 

Vous pouviez ouvrir CKRL un dimanche et enten- 
dre du classique à 9 h du matin - ça n'avait rien de 
révolutionnaire; le dimanche suivant, à la même 
heure, vous risquiéz d'avoir du «hard-core» ou de 
vous ramasser Un poème sonore ou des trucs 
comme ça. 

Quelqu'un qui écoute par habitude horaire va 
nécessairement affronter des expériences 
d'audition qu'il n'avait pas prévues : on pense que 
ça peut avoir une portée pas exclusivement posi- 
tive mais, dans certains cas, une portée qui soit 
dynamique pour là personne qui reçoit l'émission 
sans l'avoir prévue. 


À l’automne, cé qu'il restait d’une ancienne 


- équipe de producteurs a quitté la station 


parce qu'elle refusait le principe de mouvance 
de leur émission dans la grille horalre. Para- 
doxalement, ce vide apparent s’est comblé en 
un mois par l’arrivée de plus d’une centaine 
de nouveaux bénévoles. Comment s'est passé 
cette intégration ? 

Ca s'appelle la responsabilisation. À Vincennes, à 
Paris, il y avait dans la vieille université un cours 
de cinéma avec des salles de montage auxquel- 
les on avait accès à n'importe quelle heure à par- 
tir d'une clé qui circulait entre les étudiants. Ce 
qui veut dire que, pour avoir accès aux salles de 
montage et pour travailler son produit, il fallait que 
chacun des groupes soit suffisament responsa- 
ble par rapport au suivant afin de lui céder la clé. 
Et il fallait que celui qui avait la clé en main songe 


deux fois à ce qu'il faisait puisqué, par après, | 


d'autres personnes le suivaient. 

À CKRL, c'était le mème phénomène: c'est une 
sorte de gageure sur le fait que si vous concédez 
à des gens, peu importe lesquels, un minimum 
d'autorité sur ce qu'ils font, ils sont capables de 
prendre ce qui va avec:c'est à dire un certain 
nombre de choix et de responsabilisations. 
C'est vrai qu'il y avait une extrême liberté: il y 
avait près de 150 personnes qui y circulaient à 
chaque semaine et les murs ont toujours tenu 
debout, les magnétos tournaient, non ça val 
C'était une très bonne anarchie organisée ! 
Jusqu'’avant la reprise de la station par une 
nouvelle équipe, l'évolution de la programma- 
tion laissait une place importante à des expé- 
riences assez fascinantes de radio-art. 
N'éexagérons pas, cela représentait 30% de 
l'ensemble de la grille. C'est vrai que depuis un 
certain moment on essayait d'utiliser l'ensemble 
des moyens qui étaient là dans des séquences 
qui ne soient pas linéaires ce qui apparemment 
est contradictoire avec les modes de perception 
établis. Mais ce n'est certainement pas contra- 
dictoire avec les possibilités des moyens qui sont 
mis entre les mains des gens qui produisent en 
radio; pas plus d’ailleurs qu'entre les mains des 
gens qui produisent en image. 


Le multisource est presqu'inscrit de façon natu- 
relle dans les moyens technologiques modernes 
ét pas besoin d'être un génie pour essayer de 
l'utiliser, Ce qui est généralement censuré, c'est 
que, si on utilise plusieurs Sources simultané- 
ment, on fait appel à une discrimination du cer- 
veau qui devient complexe. 

Et il n'est pas très utile d'amener les gens à éveil- 
ler leur intelligence malgré eux. Ils riqueraient de 
voir mieux et davantage que ce qu'ils voient main- 
tenant. Le multisource, c'est un phénomène de 
société courant: la personne qui embarque dans 
sa voiture automobile et qui regarde à travers ses 
fenêtres pourrait bien nous faire croire qu'il ne 
voit qu'une seule chose, mais il en voit tellement 
qu'il se produit un grand lot d'accidents sur la 
route. 

Le multisource est un phénomène de perception 

















présent et plus immédiatement manipulable main- 
tenant, à a fin de ce XXème siècle. Il est donc 
grand temps qu'on l'utilise. 

Ça correspond en même temps à toute l'appra- 
che des cut-up par littérature ou à toute l'appro- 
che des cut-up par cinéma expérimental ou en 
vidéo. C'est simplement une capacité de monter 
une séquence en utilisant les différents éléments 
de cette séquence comme par couches super- 
posées pour faire ressortir, pas nécessairement 
une seule donnée mais une série de données qui 
vont tranquillement se balader selon des niveaux 
de priorité ou de significations très variables. 


Et avec ces niveaux de significations variables, 
une très grande ouverture de jugement pour celui 
qui reçoit le message. Parce qu'il peut bien choi- 
sir comment lui-même va le décoder. Et à CKRL, 
c'était en voie de devenir une pratique courante. 
Moi, je ne pouvais que m'en réjouir. 


Mais i! me semble qu'en radio, ça devrait être une 
pratique courante: cela va de soi; il y a des clés 
qui permettent d'interrompre et d'ouvrir, il y a un 
micro ou deux ou trois ou quatre, il y a deux 
tables tournantes, deux magnétophones, un tas 
de potentiomètres sur la console: il y a un nom- 
bre de sources qui est absolument fantastique ! 


Pourquoi pas les utiliser pour composer? La 
radio, c'est de la compsition musicale si on ne 
veut pas la faire comme un vendeur de marchan- 
dises ou un faux traducteur d'informations. Et si 
on veut en faire de la composition Sonore, et bien 
utilisons les sources qui sont là. 


exode 


Mais Québec est un gros village administratif de 
350.000 fonctionnaires papivores et si une telle 
expérience inaugurait bien dans les voies nouvel- 
les de la radio de service public non-étatique, 
CKAL avait à faire face à une double problémati- 
que de diminution potentielle de son écoute. 


Alors qu'à ses débuts, en 1973, elle était la 
seule station présente sur la bande FM avec une 
autre station privée (style muzak) elle devait faire 
face en 5 ans à une multiplication croissante des 
stations calquées sur le modèle «easy listening» 
et «music and news qui s'implantèrent dans la 
ville et la région de Québec, 

Le vieillissement de l'auditoire de CKRL, dû à 
«d'embourgeoisement décapant» de ceux qui à 
l'époque avaient formé l'avant-garde de Québec, 
se doublait d'un exode massif des jeunes du 
substrat autonome de Québec vers les centres 
prétendus plus attractifs comme Montréal ou 
Toronto. Ce phénomène d'exode est à ce point 
important qu'il revêt aujourd'hui des relents 
d'interdit auprès des responsables de pupitres 
de rédaction dans la presse écrite de Québec. La 
nette apparition de prostitution adolescente illus- 
tre bien l'application de la sociale démocratie en 
Amérique du Nord et du degré de réussite de ses 
politiques sociales et économiques: celles-là 
mêmes qui voient naître la nouvelle pauvreté où 
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l'abondance des vitrines n'a d'égale que le para- 
doxe du pauvre et du riche dans le néo-libéral 
nouveau-monde. 

À la baisse d'audience potentielle se greffent 
divers éléments d'ordre économique : la politique 
dégressive de financement de médias commu- 
nautaires du ministère des Communications du 
Québec, les restrictions fédérales canadiennes 
sur les programmes d'aide à l'emploi, laugmenta- 
tion des coûts de production et lés sacro-saintes 
courbes d'audience (3) amenèrent les responsa- 
bles de la station à trouver de nouvelles voies 
dans la conformité de leur mandat de radio expé- 
rimentale. 

C'est ainsi que CKAL finança elle-même, et à titre 
d'essai, un réseau constitué des quatres autres 
radios urbaines non-commerciales (et le terme 
importe pour illustrer la démarche) de la province 
de Québec lors du «Parasites-Prodiges», leur 
seconde quinzaine de la radiophonie internatio- 
nale. 

Ce projet ambitieux, mais surtout hâtif, ne permit 
pas d'escompter sur is annonceurs publics inté- 
ressés aux écritures spécifiques de CKRL en 
matière de messages informatifs. Néanmoins, 
cette seconde quinzaine permit d'entrevoir la 
nécessité du «réseau» ou de l'échange de pro- 
ductions entre radios susceptibles d'y croire 
comme source majeure d'information, de créa- 
tion et de financement. De celles-ci, deux pro- 
ductions majeures se démarquèrent: un différé 
de six heures réalisé en temps réel par les squat- 
ters d'Amsterdam (Parasites by Dashboard 
Light} et un direct de cinq heures par satellite 
entre WBAI-New-York/Manhattan, KPFA-San 
Francisco/Berkeley et CKRL à Québec, diffusé 
sur le «réseau québécois» (4). 


L'expérience de ce réseau permit d'entrevoir les 
possibilités de suivi à long terme des cinq sta- 
tions dont le principe de base est d'avoir toutes, 
dès le départ, refusé la commercialisation des 
ondes - sur 26 radios communautaires au Qué- 
bec. De ce fait, l'élargissement de l'audience 
cumulée tournait aux alentours de 260.000 
contacts/semaine. Originalités fondamentales de 
ce réseau qui n'en est pas un: production faite en 
majeure partie par du personnel non-rémunéré, 
autonomie de chaque station par rapport au 
réseau et refus de la formule délégation d'émis- 
sion ou de programmation. 

Saisie 

Mis en demeure de payer le loyer par CKRL, le 
Conseil régional de la culture du Québec 
(C.R.C.Q.) tenta une saisie judiciaire avant le 
jugement des biens de la station, en novembre 
1985. Depuis l'été '85, la corporation n'était plus 
en mesure de payer ses cinq employés et,.sur 
trois années, ses déficits d'opération avaient 
atteint un point limite de 3.200.000 FEB. 


Alors que d'autres créanciers avaient été 
jusqu'alors plus patients (Beil Canada 
entr'autres), la crise financière déclenchée par le 
Conseil régional de la culture amena les respon- 
sables de la station à rapidemment trouver des 
voies de sortie de nature politique à la veille des 
élections provinciales qui virent le raz de marée 
libéral. Des propositions faites aux différents 
ministères, une consistait précisément en la 
constitution permanente du réseau décrit ci- 
avant. La seule réponse obtenue vint sous la 
forme d'une invitation à la mise en ondes de publi- 
cité incitative à la vente. Le ministère des Com- 
munications du Québec exigeait maintenant la 
rentabilité des entreprises. Ses grands principes 
n'existent plus….et les subventions doivent dispa- 
raître. 


Or, dans le contexte occidental, ce genre de 
réponse signifie un arrêt de mort lorsqu'on sait 
qu'au dessous de 50.000 auditeurs une station 
n'est pas viable. Les médias communautaires 
n'intéressent plus la classe politique québécoise 
actuele. La décision fut donc prise de proposer 
en assemblée générale des membres de la sta- 
tion le sabordage pur et simple de CKRL-MF. 
C'était sans compter sur les anciens producteurs 
qui renversèrent de quelques voies le vote final. 


Depuis, une nouvelle équipe, contrôlée par des 
intérêts llés à «Contexte-Communicationr (5), a 
rétabli le principe de fixité dans la grille horaire bi- 
annuelle. La place prépondérante a été donnée 
aux anciennes locoïnotives qui, essouflées, se 
traînent au travers d'une programmation ciblée 
sur les 30-40 ans. L'expérimentation sonore et 
les pratiques libres d'architectures sonores ont 
quitté l'antenne, d'ou rechute d'audience. 


Le radiothon organisé par la nouvelle équipe 
semble il y a quelques mois avoir procuré à la sta- 
tion un ballon d'oxigëne éphémère dans 
l'asphixie qui menace ses ressources fiancières 
et humaines les plus intéressantes. 

Ces dirigeants actuels aimeraient, au fond, rapi- 
demment s'intégrer au «yuppisme» nord- 
américain. leur faut revenir aux méthodes 
d'antan..….objectif : les services de recherche de 
Radio-Canada et ses fonds de pension. || y à un 
hic: Radio-Canada n'engage plus. 


Philippe Delchambre 


{1) CKlA-Radio Basse-Vile: les groupes socio- 
culturels da Québec et Radio-Huronne: la radio amé- 
indienne de la région de Québec. 

{2} Cf Vidéodoc n° 70, mai 1984. 

(3) En Europe comme en Amérique du Nord, les tech- 
niques de sondage d'audience n'établisSent pas la dis- 
finction entre les radios d'écoute active et radio 
d'écoute passive. 

(4) Le différé des cinq heures de triplex a respective- 
ment été diffusé sur Radio Air Libre (Bruxelles), Radio 
Twist (Amsterdam) et sur Radio Sart-Tilman (Liège). 
(5) Agence de production-disiribution d'informations 
et de séries «à la clé» ayant eu en Belgique des appro- 
ches avec le groupe Josi, RTL et la rédaction de Radio 
21. 








en allemagne les anars du 3° âge militent avec les grünen 
ils sont plus de quinze milles à manifester avec les 








« Trude au Parlement» ! Une bonne 

centaine de sexagénaires frappent 

frénétiquement leur verre de 
schnaps (vide) sur la table. 

Un sourire à gauche, une œæillade à 
droite, Trude Unruh avance parmises pairs. 
La fondatrice et présidente des Panthères 
grises apprécie l'accueil que lui fait sa 
troupe. Elle s'empare du micro: «Si je vais 
au Parlement, c'est parce que vous le 
voulez!» Ovation. 

Trude Unruh est venue annoncer aux 
Panthères grises réunies au congrès la 
place qu'elle a négociée sur la liste des Verts 
pour les élections législatives de janvier 
prochain: la troisième! et la quasi-certi- 
tude de siéger prochainement au Bundes- 
tag. Dotée de bras de boulangère, d'un œil 
vif derrière des lunettes sévères et d'un 
solide aplomb, Trude ne revendique à 
65 ans qu’une seule étiquette: celle de 
«rebelle aux cheveux blancs». Assise à la 
tribune, elle réprouve d’un œil attendri les 
manifestations excessives de «ceux de 
Wuppertal». Helmut (son mari) et sa bande 
— une quinzaine de galopins entre 60 et 
85 ans — lui manifestent, en effet, bruyam- 
ment leur soutien. Normal! Trude vit en 
communauté avec eux à Wuppertal, cité 
industrielle de la vallée de la Ruhr, dans la 
grande maison qui sert de siège à l'organi- 
sation. 


La communauté de Wuppertal est le | 


berceau historique des Panthères grises. 


DOTE ET 


mi 


érÈ 
è 


devant le palais de justice de Wuppertal 
pour protester contre la condition des vieux. 











anthères arise 


Rien à voir avec le cadre traditionnel d'une 
maison de retraite, Cette tanière de sexagé- 
naires délurés est une ruche agitée de 
convulsions. Par terre, dans l'entrée, sur 
les murs, partout, des pancartes dénoncent 
en vrac les méfaits des sociétés industriel- 
les, la pauvreté des vieux, la pollution, 
l'énergie nucléaire... On est, à Wuppertal, 
farouchement écolo et radicalement paci- 
fiste. 

Willy, le petit dernier de la bande, a 
75 ans. Il est ici depuis six mois. Sa vitalité, 
son enthousiasme, lui ont servi de passe- 


port auprès des Panthères grises. «J'ai neuf | 


enfants, explique-t-il et aucun n'a de place 


pour moi. Les sociétés industrielles pous- 


sent les jeunes à piller les vieux avant de les 
éjecter dans des maisons de retraite. Ici, je 


suis bien, j'ai ma chambre, des copains, et 


croyez-moi, on n'a pas le temps de s'en- 
nuyer!» 

Car les Panthères grises ne se conten- 
tent pas d'agiter frileusement leurs pan- 
cartes dans le hall d'entrée. Ils effectuent 
des raids à l'extérieur, en adoptant des 
méthodes qui les ont déjà rendus célèbres 
dans toute l'Allemagne. 

Pour dénoncer l'ignorance et l'abandon 
dans lesquels on maintient les vieux, les 
Panthères se ligotent et se bâillonnent 
devant le palais de justice de la ville. Ils 
apprennent qu'à Munster, des vieux sont 
«catholiquement» maltraités par des reli- 
gieuses qui tiennent un hospice? Haro sur 
les tortionnaires ! Les pépés et les mémés se 
rendent sur place pour une manifestation 
houleuse au cours de laquelle Helmut 
(65 ans, 1 m 93, une centaine de kilos...) 
est légèrement blessé. Les Panthères grises 
sont de toutes les manifs antinucléaires, et 
mettent un point d'honneur à ne pas traîner 
en queue des cortèges… 

À la base de l'organisation des Panthères 
grises un couple, Trude et Helmut. 

Au cours des bombardements de la der- 
nière guerre, Trude perd toute sa famille. 
Elle est seule. Helmut, soldat, est griève- 
ment blessé. Déchirés par le malheur, tous 
deux décident d'unir leurs destinées. Mili- 
tante dans l'âme, Trude accompagne un 
temps le SPD (socialiste) puis s'en détache, 
dégoûtée des bla-bla, magouilles et autres 
fariboles des grands partis politiques. Elle 
rejoint le mouvement des femmes, lutte 
pour la paix et contre la violence au sein du 
mouvement alternatif allemand. Elle prend 
conscience, au cours de renconires avec 
des femmes âgées, des problèmes spécifi- 
ques liés à la vieillesse. Il existe en Alle- 
magne une loi de tutelle qui, à partir de 
60 ans peut obliger des gens, considérés 
même à tort comme invalides, à vivre dans 
des maisons de retraite. Avec Helmut, 
Trude cherche une solution. De là, l'idée de 
la communauté de Wuppertal. 

Mais il est une autre raison pour laquelle 
les Panthères grises ont défrayé la chro- 
nique en Allemagne. «La politique d’ac- 
cord, mais la fête d'abord!» est une des 
formules choc que les «Wuppertaliens » ont 
brandies comme un étendard. De quoi tor- 
piller le monde généralement bien tran- 
quille du troisième âge. Ainsi, tous les 
samedis et dimanches, la communauté de 
Wuppertal accueille ses sympathisants. 
La fête commence rituellement par l'hymne 
des Panthères grises. Cette pochade à la 
mode prussienne proclame, sur un rythme 
de marche: «Nous sommes les Panthères 


grises, nous voulons lutter, défendre nos 
droits et notre honneur. » À ce moment-là, 











la chorale est bien rangée, les petits devant, 
les grands derrière, Pas une fausse note! 

Eee après que ça dérape, que ça se 
gâte. 

Car le bar est un endroit qu'affectionnent 
particulièrement les Panthères grises. 
Bières schnaps, schnaps bières, la pression 
monte rapidement au rythme des prosit. 
Les divertissements proposés sur scène ont 
alors de quoi faire sérieusement rêver. C'est 
l'heure d'Elfried. 

Elfried a 65 ans. Fille de mariniers, elle a 
passé sa jeunesse dans les quartiers popu- 
laires de Hambourg avant d'atterrir à Wup- 
pertal pour mener une vie de ménagère 
bien Sous tous rapports. Son mari décédé, 
elle a trouvé chez les Panthères grises 
l'occasion d'exprimer sa nostalgie d'autre 
chose. Outrageusement maquillée, perru- 
quée, enveloppée dans un imperméable, 
elle susurre au public médusé des rengaines 
de faubourg. Voix rauque, ambiance bru- 
meuse, Elfried dégrafe lentement la cein- 
ture de son imperméable. D'un geste large, 
elle exhibe une jambe gainée de bas à 
résille. «Das war mein milieu», chante 
l'enjôleuse avant de s'offrir en bustier garni 
de fanfreluches, la gorge largement décolet- 
tée. 

À Wuppertal, Elfried fait chaque fois un 
tabac, «C’est notre liberté, déclame Helmut 
accoudé au bar. Ce n'est pas parce que nous 
sommes vieux que nous n'avons plus droit 
à... ça!» Helmut montre du doigt le Crasy 
Panther’s Band qui se déchaîne à son tour 
sur scène. Elles sont quatre (la doyenne a 
85 ans, la benjamine 67...) à balancer une 
sorte de madison endiablé. Détail croustil- 
lant: elles sont habillées en panthères et, 
au plus fort du show, la jupe s'en va 
rejoindre le cintre au rayon des accessoires. 

Tout irait donc pour le mieux dans la plus 
belle des communautés si, comme l'ex- 
plique un de ses membres, il n'y avait un 
petit problème. Une histoire de pétition qui 
traîne dans le quartier: on accuse les Pan- 
thères de tapage nocturne. 

Bilan global de l’opération : les Panthères 
grises connaissent en Allemagne un succès 
retentissant. La ligue a essaimé dans 
soixante-quinze villes et regroupe 
aujourd'hui plus de quinze millé membres, 
dont 70% de femmes! Dix maisons com- 
munautaires ont été ouvertes à l’image de 
celle de Wuppertal. Pas mal pour une orga- 
nisation née il y a seulement dix ans. 
Attachées à leur indépendance, les Pan- 
thères grises refusent toute subvention. Le 
fonctionnement de la communauté repose 
sur la retraite de chacun et la solidarité de 
tous. Un maître mot: autonomie! 

Aujourd'hui, la force électorale des Pan- 
thères grises est telle que Trude peut négo- 
cier «en toute indépendance» un ticket 
pour le Parlement. Augmentation des peri- 
sions, fermeture des asiles et hospices de 
vieux, institution d'un minimum vieillesse 
décent, ce programme a de quoi séduire 
plus d'un électeur à cheveux blancs. 

De quoi inquiéter aussi ceux qui remet- 
tent en cause la philosophie et les méthodes 
du mouvement. «lis sont agressifs, bagar- 
reurs et soiffards. Ce sont des punks sur le 
retour». disent certains. A ceux-là, Trude 
rétorque que l'image des Panthères grises 
est très positive auprès des jeunes; et elle 
ajoute avec une évidente jubilation: «C'est 
normal ! aujourd'hui c'est nous, demain ce 
Sera VOUS... » Pascal MARTIN 

et Baudoin KOENIG 
L'EVENEMENT DU JEUDI 





ALTERNATIVE LIBERTAIRE x ASBL 22MARS - N° 86/87 - JANV/FEV 87 - PAGE 23 


Il est devenu convenable de consi- 


dérer les morts de la circulation 
comme le tribut à payer à notre mobi- 
lité et à la liberté que dispensent les 
moyens de transport individuels. 

Îl est devenu convenable de consi- 
dérer les morts au travail ou du stress 
comme le tribut à payer au développe- 
ment économique exponentiel qui 
assure à certains un niveau de vie 
élevé. 

Il est devenu convenable de consi- 
dérer les suicides comme le déchet 
marginal d’une société basée sur les 
rapports de force et les rapports mar- 
chands, et j'entends par convenable le 
fait que les suicides ne sauraient 
remettre en cause cette société. 

Dans cette logique, il ne reste qu’à 
considérer les morts du terrorisme 
comme le déchet convenable inhérent 
à une des formes de la guerre que 5e 
livrent les Etats — existants ou à naï- 
tre. Et j'entends par convenable le 
fait que les victimes du terrorisrne, 
comme celles des guerres, ne sau- 
raient remettre en cause ni le terro- 
risme, ni les guerres, ni les Etats. 


L'Etat 

Le terrorisme, c'est la révolte exa- 
cerbée contre une oppression, le point 
ultime de désespoir, le fanatisme 
triomphant où la mort devient le pas- 
sage obligé vers les demains qui chan- 
tent ; c’est aussi la violence calculée et 
mürement pesée de l'Etat. 

Parce qu’il est le lieu symbolique 
où se concentrent tous les pouvoirs (il 
n'est pas tous les pouvoirs, mais il les 
rassemble et les coordonne), l'Etat est 
l'alpha et l’oméga du terrorisme. 
Quoi de plus logique, dès lors, que le 















































des terrorismes 


Tout bien calculé, le risque est quasiment insignifiant de se 
faire descendre par un terroriste, en comparaison de la probabilité 
de mourir victime d’un accident de la circulation ou du travail, de 
crever lentement d’un cancer dilué par l’une ou l’autre de nos 
industries, ou même de clore volontairement une vie ayant perdu 


tout sens. 


terrorisme vise l'Etat quand il s’agit 
de rompre une domination pour en 
établir une autre, et parte de l'Etat 
quand il s’agit d'accroître une domi- 
nation... Comme tous les chernins 
mènent à Rome, tous les terrorismes 
mènent à l'Etat, ou en partent : 
— l’extrême-gauche ou droite vise au 
remplacement d’un Etat générale- 


mént catalogué de «bourgeois» 

par un Etat dit «populaire» pour 

les premiers et fasciste pour les 
seconds ; 

— les mouvernents nationalistes vi- 
sent à la constitution d’un nouvel 
Etat indépendant, qui ne marquéra 
pas pour autant un avancement de 
la liberté et de l'égalité (voir l'Etat 
irlandais) ; 

— les Etats constitués, le soviétique 
ou l’amériçain, le français ou 
l'israélien, ou ceux du monde 
arabe, visent à l’accroissement de 
leur domination sur leurs propres 
populations, ou sur les Etats enne- 
mis, quand pour des raisons éco- 
nomiques, géo-politiques, stratégi- 
ques, etc., ils ne peuvent officielle- 
ment se faire la guerre. 

H faut bien que les conflits liés à la 
domination et à l'exploitation trou- 
vent à s'exprimer : le terrorisme est 
alors une forme de lutte obligée lors- 
que les rapports de force sont très iné- 
gaux (mouvements extrémistes ou 
nationalistes), ou jugée adéquate à 
l'exercice des guerres qui cachent leur 
nom. 

Plutôt que de parler de terrorisme 
d'Etat et de terrorisme contre l’Etat, 
c’est de terrorisme des Etats actuels, 
constitués, et de terrorisme des Etats 
à venir qu'il faut parler. En quelque 
sorte, ces deux types de terrorisme 
s’affrontent et se complètent dans une 
dynamique proche de celle du conflit 
des générations. 











D'ailleurs, il n’est pas toujours aisé 
de trouver la limite entre l'un et 
l’autre: qui dira, par exemple, le 
degré exact de manipulation des Bri- 
gades rouges par l’Etat italien? Et 
qui, raisonnablement, s’étonnera des 
marchandages entre les USA et l'Iran, 
la France et la Syrie, sur fond de prise 
d’otages, de livraisons d’armes, de 
reconnaissance diplomatique ? 


La morale 

Un acte terroriste n’a de portée que 
s’il se justifie moralement. I] a besoin 
d’une caution morale qui le fera juger 
glorieux, même si ce même acte sera 
jugé abject par le camp des victimes. 
«L'ennuyeux avec la morale, c'est 
que c'est toujours la morale des 
autres » (Léo Ferré). 

Cette caution morale, ce sera pour 
les uns, tout simplement, la raison 
d'Etat. L'Etat a remplacé Dieu 
comme propriétaire du juste, du bién, 
du vrai. Il en est la version laïque, et 
la raison d'Etat a remplacé le dogme 
religieux (quoique dans certains pays 
musulmans, ou même en frlande, la 
raison d'Etat et la raison d’Eglise res- 
tent intimement liées). 

Ce sera pour les autres la cause 
même qui porte le terrorisme, du 
génocide arménien à la constitution 
d’un Etat palestinien en passant par la 
lutte des classes. Si des hommes et des 
femmes sont capables de donner la 
mort pour la défense d’une cause, 
c’est que celle-ci est grande, plus 
importante que la vie, et puisque 
cause est grande, elle justifie Le fait de 
donner la mort. 

« La fin justifie les moyens» est le 
principe moral du terrorisme. Les cri- 
mes les plus sauvagés, les contradic- 
tions et les provocations les plus 
voyantes ne sont que broutilles en 
regard de la raison d'Etat ou des inté- 
rêts de la cause : en leurs noms sacrés, 
tout est purifié, Tout au plus s’agit-il 
dans certains cas — je pense partiCcu- 
lièrement aux Etats démocratiques — 
de mettre les formes : si le terrorisme 
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risque de parfois placer l'Etat en 
porte-à-faux par rapport à sa morale, 
il lui suffit d'employer ses services 
secrets, ou quelque individu ou grou- 
puscule manipulé, ou payé, pour 
l'accomplissement de ses sales beso- 
gnes; il est bien sûr hors de question 
que l'Etat israélien puisse placer une 
bombe dans un avion de sa propre 
compagnie nationale, mais le Mossad 
ou un terroriste arabe peut le faire; il 
est hors de question que l’armée fran- 
çaise coule un navire de Greenpeace, 
mais les barbouzes peuvent le faire; il 
est hors de question que l’Etat italien 
pose une bombe dans la gare de Bolo- 
gne, mais les fascistes peuvent le 
faire. 


La mort 

Et si le terrorisme comptait davan- 
tage sur ses mmartyrs que sur ses victi- 
mes ? 

Les morts cimentent l'unité et ras- 
semblent la population — ou les mili- 
tants — sous [a bannière. Qui n’a pas 
ses morts utilitaires? Se prévaloir 
d’un grand nombre de morts, ou de 
quelques morts hautement symboli- 
ques, est une nécessité tant pour les 
Etats que pour les causes qui embras- 
sent, comme on dit, le terrorisme. 
« Au nom de tous nos morts» justifie 
tout et n'importe quoi, et il n’y a pas 
d'Etat ou de cause qui ne sache oppo- 
ser ses morts à Îla contestation et 
même à l'indifférence, jugées dés lors 
inconvenantes, blasphématoires. 

Il y a sans doute quelqué chose 
d’absurde à mourir pour des idées, et 
de macabre à ne pouvoir faire l’éco- 
nomie de quelques martyrs. Pourtant, 
il faut croire que l'absurde et le 
martyre paient ! Les terroristes fanati- 
sés ont le goût de la mort spectacu- 
laire..… Rappelez-vous Bobby Sand et 
ses copains héros de l’IRA, voyez à la 
vidéo les conducteurs /trices des voi- 
tures piégées du Liban: savoir mourir 
est aussi important que savoir tuer. 
Les raisons d'Etat et les grandes cau- 
ses ont quelques chose d’alchimique : 
elles transmutent les ‘ morts en 
martyrs, comme certains voulaient 
transmuter le plomb en or. Tout sacri- 
fice humain est une excellente publi- 
cité. 

Pour ma part, je ne vois pas une so- 
ciété de liberté, d'égalité et d’entraide 
qui aurait Le goût de la mort. La mort, 
quand elle n’est pas naturelle, est 
dégueulasse, et tous les systèmes qui 
reposent sur la mort sont dégueulas- 
ses, et tous les terroristes sont dégueu- 
lasses, avec un brin de compréhension 
parfois, mais jamais avec des excuses. 


Les médias 

J'ai entendu un militaire français, 
spécialiste de la lutte anti-terroriste, 
dire à la télévision : « L'écho, voire la 
complaisance, des médias est néces- 
saire au terrorisme... celui-ci disparaî- 
trait si les médias ne lui faisaient pas 
de publicité .» 

Aünsi la défense des Etats démocra- 
tiques, des sociétés de liberté, passe- 
rait par la censure, comme dans les 
pays totalitaires? Ainsi les médias 
dont la pâture est le spectacle et le 
drame seraient privés de leurs pages 
sanglantes ? Absurde, et surtout com- 
plètement con de la part d'un Etat qui 
ne pourrait plus utiliser le terrorisme 
à l'élargissement de son pouvoir et au 
perfectionnement de ses moyens de 
contrôle et de répression. Il ne faut 
pas oublier qu'après les attentats de 
Paris, en septembre, les sondages ont 
montré que le taux d'approbation de 
la politique musclée de Chirac était 
monté de 12%. 

Les médias ont pour fonction, en- 
tre autres, de maintenir le déséquili- 


bre statique entre la population et ses 
dirigeants. Voies du peuple, ils ren- 
voient au lecteur / auditeur / téléspec- 
tateur sés propres craintes, fantas- 
mes, désirs; et à l'intention des gou- 
vérnants ils fonctionnent comme 
baromètres des préoccupations popu- 
laires. Mais voies du pouvoir aussi, 
les médias diffusent dans toutes les 
cervelles et jusqu'au plus profond du 
pays profond les faits du Roi et les 
raisons d'Etat. 


Dans le cas du terrorisme, les ima- 
ges et témoignages de massacres et 
d’attentats apeurent la population qui 
réclame de ses gouvernants des mesu- 
res fermes de maintien de la paix et de 
l’ordre. Le message est reçu cinq sur 
cing: voici une police forte, une 
armée tournée vers l’intérieur, le 
fichage informatisé et quasi généra- 
lisé, la délation et, le cas échéant, la 
désignation comme bouc-émissaire 
d’une partie bien typée de la popula- 
tion. 

Les médias sont ainsi la pièce cen- 
trale de la récupération du terrorisme 
par l'Etat, et la justification de mesu- 
res liberticides qui n’ont jamais empê- 
ché le terrorisme (la négociation et le 
marchandage semblent bien plus effi- 
caces). Grâce aux médias, le pouvoir 
renforcé et plébiscité réalise un objec- 
tif qui n’a plus rien à voir avec la lutte 
anti-terroriste : le contrôle de la popu- 
lation. 


Casser cette logique 

Mais en fin de compte, ne suffit-il 
pas d'ouvrir ses yeux, ses oreilles et 
son intelligence, tant sont édifiants les 
discours des gouvernants sur le terro- 
risme, pour y découvrir qu’au travers 
des marchandages, des manipulations 
et des coups de force, le terrorisme ne 
profite à peu près qu'aux Etats ? 

Voyez l’assimilation de l’anar- 
chisme, et plus généralement de la 
révolution, au terrorisme! Ovyez la 
langue de bois, qui ne sévit pas qu’à 
l’est, confondre sciemment terro- 
risme, assassinats politiques, prises 
d’otages, lutte armée, sabotage, ban- 
ditisme même. 

La mâle fascination des guerriers 
de l'ombre pour la mort, le sacrifice 
et la violence sont imbéciles et télégui- 
dés par les Etats, seuls bénéficiaires à 
brancher la population sur la peur. 

Il ne faut pas se tromper de cible, si 
je puis dire: térrorisrne et contre- 
terrorisme, c’est tout un, ça procède 
de la même logique et c’est cette logi- 
que qu'il faut casser, la logique des 
rapports de force, la logique de la 
domination et de l’exploitation, la lo- 
gique étatique et marchande. La logi- 
que aussi des minorités agissantes, des 
avant-gardes, des sectes clandestines, 
comme moteurs de l’histoire. 


Philippe Tonnelier 





Et dans féminin, qu'est-ce qu'il y a ? 
Il n’y a rien! 





néo-féminisme, et après 
le plus vieux combat du monde... 


Après un dossier sur «féminisme et prostitution» (voir le numéro de 
décembre 86), un «quatre pages féministes» s’ouvre dans Alternative Liber- 
taire. Avec, au programme, des dossiers mensuels passionnants, allant des 
NTR (Nouvelles Techniques de Reproduction), au phallocentrisme et ‘au 
néo-machisme, en passant par la question du féminisme et du tiers- 
mondisme. Des rubriques aussi: avortement, touche pas à ma pote, 
sexisme ordinAnar, etc. (voir le détail en dernière page). 

Pourquoi un «4 pages féministes»? Nous, (et toi, si tu as des choses à dire, 
et tu en a!!) ne sommes pas convaincues (du tout!) que parce que le fémi- 
nisme n’est plus à la mode, il soit dépassé, ringuard ou chiant. Nous ne 
sommes pas convaincues, non plus (du tout!) que la cause des femmes 
(selon la formule consacrée) soit secondaire et corresponde à un aménage- 
ment postérieur au changement social pour lequel nous luttons, ni que le 
féminisme ne soit plus qu’une formule magique pour la bonne conscience 
de Gauche! Les suffragettes de tous temps ont commencé à lutter encore 
bien avant, mais «on» n’en parle pas beaucoup. Faut dire que l’histoire 
pend à deux breloques! T'es pas mal en mâle, dis ? 

Emma Goldman entre, elle vient de rencontrer Andrée Michel, c’est la com- 
mune. On oublie trop souvent que les femmes n’ont le droit de vote en Bel- 
gique que depuis 1948, qu'elles n’ont le droit d'ouvrir un compte en ban- 
que à leur nom que depuis peu, que des couples se marient encore, en 
1982: parce qu’un «heureux événement» craint le spectre de l'aiguille à tri- 
coter. 

Marie est partie en vacances sans son gros ventre, elle est allée se baigner 
avec la sœur de Mozart et la maîtresse de Picasso. La femme de Marx est 
venue les rejoindre, mais elle n’a pas pu rester longtemps, son mari l’atten- 
dait. Arrêtez le monde, je veux descendre! La terre tourne, j'ai peur de mar- 
cher seule la nuit, des cadavres de bouteilles jonchent le trottoir, je tourne 
a droite, mains sur ma gorge, un homme me supplie de l’embrasser. A 
Bruxelles, Charleroi, Namur, Ostende... Mais, pourquoi, pourquoi les cho- 
ses sont-elles ainsi? 

Pour nous, Anne est descendue de son donjon, Jocaste a jetté Freud à la 
poubelle, les ingénues ont des idées, les salopes de l’ambition, les fanées 
du sex-appeal.. Et toi, que penses-tu de ta vie de femme de 1987, que 
penses-tu de celle des femmes qui t’entourent ? La tribune t’es ouverte, 
nous avons besoin de tes témoignages, de tes interviews, de tes enquêtes, 
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Plus que jamais les femmes sont les victimes «pri- 
vilégiées» de la crise: 


les femmes entrent sur le marché du travail sur 
base d'une discrimination qui les définit à 
l'avance: type d'emploi avec évidemment une 
répercussion sur le Salaire et sur les «chances 
d'aboutir au chômage. 

Elles sont les premières touchées par le chô- 
mage. En 1985, elles représentent 37% de la 
population active ét pourtant 57,2% du total des 


chômeurs (parmi les jeunes de moins de 25 ans | 


3 chômeurs sur 5 sont des femmes). 


Parmi les chômeuses, 55% pointent depuis plus | 


de deux ans et 23% depuis plus de 5 ans. En 
1983, 14.000 femmes avaient été exclues pour 
«chômage anormalement long» contre 5.000 
hommes. Ajoutons que le plan de Val Duchesse 
prévoit de suspendre les indemnités de chômage 
des cohabitants dans certains cas. Or, dans le 
classement des chômeurs, 5% des femmes sont 
«chefs de familles et 85% sont «cohabitants». 


Quand on ne les renvoie pas au chômage, beau- 
coup sont contraintes de travailler à temps par- 
tiel. Rappelons-nous l'affaire de Bekaert- 
Cockerill en 1982 où les ouvrières non chef de 
famille ont été contraintes de passer au temps 
partiel pour «sauver» l'emploi (la FGTB et la CSC 


avaient négocié le temps partiel en échange du | 


sauvetage de 13 emplois). Elles refusent et par- 
tent en grève. Ni les hommes ni les syndicats ne 
les soutiennent et finalement 13 d'entre elles 
sont licenciées. 


plainte, elles sont indemnisées.….mais pas réinté- 
grées! 

Victimes sur le plan économique, les femmes le 
sont aussi dans leur vie la plus intime: 

le travail ménager est presque toujours le travail 
des femmes, et si elles travaillent à l'extérieur, 


c'est souvent une doublé journée de travail | 


qu'elles doivent effectuer. 


dans l'éducation, dans l'environnement quoti- | 
dien, dans la famille, il existe des discrimina- | 
tions entre les hommes et les femmes: dépen- | 
dance de la femme, stéréotypes de la femme- | 


objet ou encore de la femme soumise, 


sexualité, … 


les violences exercées à l'encontre des femmes 
ne sont pas rares : femmes battues, viol, harcèle- 
ment sexuel sont autant d'exemples dont les 
femmes sont périodiquement victimes. 
l'avortement n'est toujours pas dépénalisé en 
Belgique. Or, la liberté d'être mère, c'est avant 
tout la liberté de ne pas l'être. 

Cette introduction nous montre combien la condi- 
tion spécifique de la femme se greffe de manière 
particulièrement aigüe sur sa condition économi- 
que et sociale. 





(Masculin-Féminin, Jean-Luc Godard) 





de tes poèmes et de ta prose! D. 





“un groupe femmes 








Les femmes subissent en effet, 


- une exploitation directe (les femmes vendent 
leur force de travail sur la marché comme Îles 
hommes) 


- Une exploitation indirecte (c'est le travail ména- | 


ger qui concerne essentiellement les femmes 
mais se dirige indistinctement contre l'ensemble 
des salariés) 

- une oppression spécifique (c'est la domination 
des hommes sur les femmes). 


y « Li [4 Li 

l'ennemi principal 

À l'exploitation directe de la femme s'ajoute 
une exploitation indirecte (dans son ménage), 
les deux se reñforçant mutuellement. Le travail 
ménager n'entrant pas dans le marché de 
l'échange, il ne procure donc pas directement de 
moyens de subsistance. Entraïnant ainsi dévalori- 
sation mais aussi dépendance de la femme à 
l'égard de l'homme, il détermine «l'infériorité» de 
la femme. Mais le système a le choix de miser 
tantôt sur l'exploitation directe de la femme dans 
la production, tantôt sur son exploitation indi- 
recte: il est en effet possible et plus facile de 
diminuer la présence des femmes sur le marché 
du travail et de les expuiser lors de chaque crise 
économique ou lorsqu'une restructuration est 
nécessaire puisqu'on les maintient dans un 


domaine où elles ne restent pas simplement au 
chômage. On fait alors tout pour persuader les | 
femmes que leur place est au foyer pour qu'elles | 


renoncent à se présenter sur le marché du travail 
(indispensables pour élever les enfants, harmo- 
nie du foyer...). Au contraire, en période de 
croissance, on les incite à participer à la produc- 
tion. Les femmes sont ainsi une armée de 
réserve souple pour le patronat. 

Les inégalités économiques entre hommes et 
femmes ne sont pas fondées sur la nature 
(homme ou femme) mais bien fondées sur 
l'exploitation des classes: la division sexuelle du 
travail est partie intégrante du système capita- 
liste. 

La lutte pour la libération de la femme ne peut 
donc se ramener à une lutte antipatriarcale [con- 


tre le pouvoir de domination des hommes) qui | 
élude la question principale, celle de l'exploitation | 


par la classe dominante. : 

De plus, une telle lutte amène rapidemment les 
femmes à ne revendiquer que leur entrée dans la 
société sans pour autant les libérer. Prenons 
quelques exemples : 

- indépendance par rapport à l'homme? Est-ce la 
«liberté» de devoir vendre sa force de travail sur 
le marché? 

- Egalité des salaires? Avec qui? Avec l'ouvrier 
qui est lui-même victime de l'exploitation? 

- Accès à tous les postes : femmes patrons. … 
Si ce droit à l'égalité économique est des plus 
importants, il ne libère en rien les femmes de 
l'exploitation. C'est en fait un bel emplâtre sur 





une jambe de bois pourrie. Une lutte féministe 


doit donc être intégrée dans une lutte globale | 


pour une société où disparaîtrait l'exploitation de 
l'homme par l'homme en général. 


économiquement 


exploitées mi 
socialement opprimées 


Il existe objectivement une contradiction entre 
les hommes et les femmes: l'oppression spécifi- 
que de la femme (les hommes profitent de la 
situation de dépendance de la femme), touchant 
toutes les femmes de la société, L'idéologie joue 
un grand rôle dans la continuation de cette 
oppression qui se vit dans tous les domaines 
(famille, éducation, environnement quotidien, 
sexualité, …….). De plus, si l'inégalité des sexes et 
l'inégalité de leur droit sont de loin antérieures à 
la société capitaliste, le nouveau code de morale, 
qui intègre les notions de propriété privée, indivi- 
dualisme et concurrence, aggravent et renfor- 
cent ces inégalités. 

Prenons par exemple la morale sexuelle. Dans 
l'amour et la sexualité, ces notions sont prépon- 
dérantes, et ici encore ce sont les femmes qui 
sont le plus durement touchées: notamment 
l'idée que la femme est la propriété de son mari 
(attente, possessivité, soumission) où des hom- 
mes (femme-objet avec comme cas extrêmes: 
viol, harcèlement sexuel, prostitution où porno 
graphie). Mais si les femmes sont «tuées» par les 
stéréotypes (féminité=...), ceux-ci limitent aussi 
les hommes (masculinité=...}. En matière de 
sexualité si les femmes sont particulièrement 
atteintes, on ne peut pas dire pour autant que les 
hommes la vivent librement! 

Dans la sexualité, il y a aussi la répression, 
notamment à travers la désapprobation ou les 
interdits (notamment les interdits légaux comme 
par exemple en matière d'avortement). 

Les femmes qui sont les premières concernées 
par la libération sexuelle, parce qu'elles sont les 
plus opprimées, rie pourront la réaliser pleine- 
ment si elles ne participent pas à la transforma- 
tion radicale de la société: c'est quand l'homme 
et la femme seront réellement libres que la Sexua- 
lité non répressive pourra se réaliser. 

Il en va de même dans les autres domaines où les 
femmes sont opprimées : c'est en s'attaquant aux 
causes qui ont engendré les formes actuelles 
des rapports sociaux que l'oppression prendra 
fin. Nous n'avons pas le temps et l'espace pour 
approfondir cette question, mais il est évident 
que la structure de la famille bourgeoise et l'idéo- 
logie jouent un rôle plus qu'essentiel dans 
l'oppression que subissent les femmes. 


pourquoi un groupe 
«femmes» ? 


il apparaît donc qu'un groupe femmes ne peut se 








développer qu'u sein d'un mouvement anti- 
capitaliste. Féminisme et socialisme sont liés. 
Un groupe femmes doit donc assurer la connais- 
sance et la progression des idées féministes au 
sein du mouvement. |! doit montrer qu'il existe 
des contradictions pour que le mouvement entier 
les prenne en charge. 


Nos objectifs. 
ll est important de préciser clairement nos objec- 


tifs politiques. Il faut donc, et le plus rapidement 


possible, établir une plate-forme. li faut pour cela 
que nous commencions par discuter du texte qui 
précède ainsi que des propositions d'objectifs en 
découlant. 

- Un travail de réflexion, de formation. 

ll est nécessaire dé développer d'abord notre for- 
mation générale pour mieux cerner par la suite le 
problème femmes. Enfin, nous croyons qu'il est 
utile d'avoir une réflexion sur le type de revendi- 
cations à formuler et d'actions à mener; tout 
comme il est utile que nous diffusions l'informa- 
tion. 

. a les idées féministes au sein dé 
VE 


Le débat doit être mené dans un second temps 
par l'ensemble du mouvement. De même, la parti- 
cipation à des actions doit être menée ensemble. 
ll faut donc travailler dans ce sens. 

- Participer à certaines actions extérieures. 
Par exemple, sur le problème de l'avortement. Il 
faut pour cela que noire réflexion soit avancée et 
que nous prenions certains contacts avec 
d'autres groupes de femmes. C'est aussi un 
moyen de faire connaître VEGA, de faire connai- 
tre nos positions. 


Enfin, un groupe de «femmes» c'est souvent un 
groupe plus restreint, plus facile à aborder. On y 
est plus à l'aise pour parler. Pourquoi ne pas 
commencer à aborder VEGA sous cet angie et 
venir par la suite aux réunions plus générales du 
mouvement? 


groupe «femmes» ? 


Pour l'instant nous ne sommes pas nombreuses 
mais nous espérons rapidement nous élargir. Le 
groupe de femmes n'est pas un groupe fermé. 
Nous sommes ouvertes à toute personne pour 
autant qu'elle: 
1} soit consciente que nous sommes un groupe 
VEGA! 
2} que les copains qui veulent y venir attendent 
que notre plate-forme soit rédigés. En effet, il 
nous semble plus facile de travailler pendant 
quelques réunions entré férnmes afin que nos 
objectifs et que les délimitations de nos discus- 
sions soient cernés. Ensuite, ils Sont les bienve- 
nus s'ils Se conforment aux objectifs du groupe. 
Dominique-Elizabeth-Sophie 
Groupe Femmes des Verts 
pour une Gauche Alternative 
30, rue des Clématites-1080 Bruxelles 





des femmes 
et des médecins 
en prison 





êtes -vous 
daccord ? 


avortement 
hors 2 
du code pénal 





prochain procès 
soyez nombreuses 
renseignez-vous 
chez greta 

au 091/22.47.96 


val duchesse 
une politique 
aux coups par coûts 


Une rubrique «femmes» du Bottin Social réperto- 
rie, pour la seule partie francophone de Belgique, 
107 associations féminines et féministes. Des 
groupes institutionnels comme les commissions 
femmes des syndicats, des ministères et des 
partis politiques et autres groupes de pression, 
des centres de recherches, de documentation et 
d'information, des associations prestataires de 
services comme les centres de santé, maisons 
de femmes, centres d'hébergement. Sans 
compter toutes les organisations où une 
main-d'œuvre en grande partie féminine œuvre à 
la promotion sociale et culturelle des femmes. 
Ensemble elles constituent des acquis tangibles 
du mouvement d'institutionnalisation du fémi- 
nisme en Belgique. La précarité incontestable de 
leur existence a peut-être contribué à faire «ron- 
ronnér» certaines d'entre elles ou du moins à fon- 
der leur organisation sur le principe mal ou trop 
hétivement questionne de l'assimilation aux struc- 
tures existantes. Aujourd'hui, face aux mesures 
qui lës menacent, elles se retrouvent relative- 
ment démunies et désunies. 
d'humeur 

et d’eau fraiche 

Le gouvernement belge prend en effet toute une 
série de mesures qui frappe de plein fouet - 
excusez l'expression mais je n'en Vois pas 
d'autre qui qualifie mieux une telle politique au 
«COUP par coupr- le secteur associatif et en parti- 
culier les organisations de femmes. Pressés de 
faire des économies eu égard à une dette publi- 
que colossale, les ministres ont décidé d'opérer 
des coupes sombres dans les budgets sociaux 
et culturels.et se proposent d'évaluer l'efficacité 
et la pertinence sociale des associations volontai- 
res en les mesurant aux «besoins» de la popula- 
tion. lis vont aussi continuer d'accorder leur pré- 
férence au soutien de projets plutôt qu'à l'octroi 
de subventions. La nouveauté dans tout ca? Pour 
la première fois, les autorités publiques ont dit 
tout haut ce qu'elles pensaient tout bas depuis 
longtemps: le féminisme, c'est bon quand c'est 
rentable. Ÿ a-t-i un marché féministe? 

Les consommatrices de «groupes de femmes» 
sont-elles suffisamment nombreuses? Autrement 
dit: ciblons notre clientèle, gérons nos projets 





conformément aux techniques managériales de 
pointe, soyons rentables donc crédibles et nous 
mériterons un petit «encouragement financiers. 
L'économisme qui sous-tend les débats politi- 
ques actuels et oppose de manière simpliste sub- 
sidiation publique et pertinence économique est 
inquiétant. || est synonyme de déconstruction 
politique de notre mouvement en obligeant les 
groupes de femmes à s'aligner et à prester des 
services répondant à des priorités définiés uni- 
quement par les lois du marché. 
En réactivant la représentation de la dépendance 
économique, il se complaït en plus dans un pater- 
nalisme humiliant. Meïtant fondamentalement en 
cause le princibé de là redistribution, il nie aux 
organisations de femmes toute légitimité au 
bénéfice d'une part des ressources publiques 
comme si celles-ci ne provenaient pas aussi de 
leur travail, comme si elles dépensaient de 
l'argent qui ne leur appartenait pas, comme si leur 
travail ne rapportait rien. 
feminisme 

J = Æ | = * 
et institution 
Encore et toujours, c'est la valeur de notre pro- 
duction -nos idées, nos actions, nos réalisations- 
qui est niée, de même que la légitimité de nos 
investissements -en temps, en personnes, en 
commpétences- dans notre travail. Sans vouloir 
évacuer la question préoccupante du contrôle 
des activités féministes par l'état subventionneur, 
le problème crucial réside dans la méconnais- 
sance publique de la contribution des groupes et 
initiatives féministes au développement économi- 
que, social, culturel et intellectuel de la société. 
Nous devons, dans l'urgence, assurer une plus 
grande visbilité des féministes sur la scène publi- 
que afin de re-construiré un large consensus 
autour de la nécessité de notre travail. Tout en 
étant opposée à l'institution d'une orthodoxie, 
d'un «centralisme fémlinin -ni distribution des 
prix, ni médailles - je refuse aussi l'exil forcé vers 
des «bantoustans», la réduction du mouvement, 
sous prétexte de liberté de choix et d'indépen- 
dance économique, à la coexistence anonyme 
de microproijets, à la survivance dans [a méfiance 
et la concurrence. 


Le féminisme est politique. Cela le monde public 
l'a bien compris. Il suit, de plus près qu'il n'y 
paraït, ses réflexions et ses actions et n'hésite 
pas à se les approprier en omettant le plus sou- 
vent de citer ses sources. Aussi est-il plus que 
temps de s'ériger contre la doxa qui veut que 
notre politique ne soit que du militantisme, 


l'œuvre de quelques bénévoles illuminées qui 
assouvissent -en travaillant comme des ânes leur 
besoin de pouvoir et leur désir d'action. Je n'ai 
jamais rêvé d'être un chevalier ou uné bonne 
sœur ét le féminisme n'est pas ma raison de 
vivre.C'est beaucoup plus que cela. L'art de vivre 
féministe est ce à partir de quoi mon existence 
est rendue possible, ce qui dévoile, désenchante 
et me restitue à ma liberté de pensée et d'action. 
Il devrait être possible d'en vivre. Mais pas à 
n'importe quel prix etcertainement plus pour des 
prunes. Comme disent lès anglaisés: No more 
peanuts. 4 C , 

Véronique Degraef 
des Cahiers du GRIF 











Pour être présentes dans ces rubri- 
ques femmes, envoyez vos publica- 
tions, vos communiqués de presse, 
vos livres, vos textes... avant le 20 
de chaque mois F 








Gand. 60 prévenule)s, le plus grand procès 
pour avortement vient de s’ouvrir. J. De Clercq 
nous fait le bilan de la situation dans une inter- 
view de Roger Lallemand. 


parenté libre, 
c’est pour quand ? 


Le plus grand procès pour avortement jamais 
tenu en Belgique s'est ouvert le 28 novembre 
dernier en Flandre; pas moins de soixante pré- 
venule)ls étaient convoquéle)s au Tribunal Cor- 
rectionnel de Gand dans une affaire concernant 
l'unique centre hospitalier qui pratique des IVG 
{interruption Volontaire de Grossesse) en région 
néerlandophone, le Kallektief Antikonceptie de 
Gand. Une affaire qui remonte à 1983, fait 
ensuite l'objet de plusieurs perquisitions, saisies 
de matériel et dossiers médicaux ainsi que 
d'attestations de soins délivrées par les méde- 
cins du centre aux patientes, ce qui explique 
l'inflation, dans l'intervalle de trois ans, du nombre 
de prévenus convoqués à cette première 
audiéence. Procès-fleuve, plus que probable- 
ment, mais aussi «procès-symboler qui s'ouvre 
alors que le Sénat entame, en commission de la 
Justice, l'examen de la proposition de loi que le 
sénateur Socialisie Roger Lallemand et la spécia- 
liste des questions éthiques au PVV, Lucienne 
Herman-Michielsen ont élaboré conjointement. 

La proposition de loi relative à l'interruption de 
grossesse est en fait un court texte comportant 
seulement quatre articles mais qui est précédé 
de longs «développements» qui en constituent 
tout à la fois les fondements politiques, sociologi- 
ques, moraux et bien sûr juridiques. Dans cet 
exposé des motifs, les auteurs rappellent en quoi 
la question de l'avortement, du fait des nombreu- 
ses distorsions entre la loi et la pratique sociale, 
hypothèque dangereusement l'Etat de droit, un 
des piliers de la démocratie, en générant une 
situation grave au plan institutionnel. «Qu bien le 
Parlement maintient le régime actuel et alors le 
Gouvernement doit faire respecter la loi dans 
toute sa rigueur, ou bien le Parlement comprend 
qu'il faut aménager la législation, à l'instar de ce 
qui a été fait dans d'autres pays {.)» Si le cons- 
tat de désuétude de la lai pénale et de son 
impuissance à réaliser autour d'elle le consensus 
social qui a prévalu à sa promulgation au siècle 
dernier est clairement souligné par les auteurs, 


philosophiques différentes, se sont attachés à 
élaborer des propositions de solutions marquées 
au sceau de la nuance, du respect de la pluralité 
des positions en présence, en un mot, d'une 
maiurité politique qui ne devrait échapper à per- 
sonne. Ainsi, la dépénalisation de l'avortement 
n'est pas proposée de manière générale; une 
distinction est en effet faite selon que linterrup- 
tion volontaire dé grossesse est pratiquée dans 
les quinze premières semaines de la conception 
ou postérieurement. Dans le premier cas, l'LV.G. 
est liée <au refus profond et persistant de la 
femme de laisser se poursuivre sa grossesses, 
en raison de l'état de détresse dans lequel son 
état la met. Dans le second cas, une |.V.G. ne 
pourrait être pratiquée qu'en raison d'un état de 
nécessité (danger pour la santé physique ou 
psychique de la mère ou affection incurable du 
fœtus). Le texte se caractérise aussi par une 
volonté de restituer à la femme la totalité de ses 
responsabilités après lui avoir fourni une informa- 
tion circonstanciée sur les «possibilités d'accueil 
de l'enfant à naître» (ceci étant repris à la législa- 
tion française) et sur la contraception. En outre, 


un délai de réflexion de six jours minimum lui sera ‘ 


imposé et une déclaration écrite sera exigée de 
toute femme demandant une {.V.G.. 

Voilà nous semble-t-il, Sinon la totalité des dispo- 
sitions de la proposition de loi, du moins les 
grands principes directeurs qui ont animé ses 
auteurs. Reste à présent à savoir quelles suites 
les parlementaires entendront donner à ce texte 
destiné à modifier la législation de 1867. 

Au cours de l'êèté dernier, Roger Lallemand nous 
communiquait ses impressions sur les perspecti- 
ves d'adoption du texte au Sénat. 

Roger Lallamand: On constate aujourd'hui, une 
certaine dégradation du climat d'accuëéil de télle 
proposition, dans l'opinion publique, entendue 
dans un sens trés large. N y à 5 ou 6 ans, une 
proposition de dépénalisaätion totale dé l'avorte- 
ment, provisoire il éSt vrai, mais enfin totale, à failli 
passer à la Chambre à trois vaix prés. Ce qui, 
aujourd'hui, est presque impensables. 

À quels facteurs attribuez-vous ce change- 
ment de climat ? 

Ce changement est lié à beaucoup de causes, 
parmi elles, il y a certainément une usure du pro- 
blème provoquée notamment par cette espèce 
de semi-lolérance qui s'est installée et qui con- 
duit à considérer que finalement fe problème de 


avortement 


l'avortement n'est plus d'uné importance extrême 
en Belgique puisqu'aussi bien les femmes peu- 
vent recourir à des centres extra-hospitaliers ou à 
certains pays voisins. La dramatisation qu'on 
connaissait il y à une quinzaine d'années l'affaire 
Willy Peers, c'est 1973-ne jour plus de la même 
manière et pour cause et il faut S'en réjouir. H y a 
aussi d'auitres raisons: nous vivons une époque 
qui tend à revaloriser de manière très emphatique 
ce que j'appelle «des valeurs de vier. On voit se 
développer une sensibilité, voire une susceptibi- 
lité à l'égard de ces valeurs, sympathiques ai res- 
pectables en tant que telles mais qui parfois pran- 
nent dés chemins bizarres. 

Or, il y a dans la problématique de l'avortement la 
mise en jeu de telles valeurs et cela explique le 
peu d'enthousiasme de certains milieux à s'aven- 
turer dans une procédure de dépénalisation. Ce 
qui géne certains, aujourd'hui, ce n'est pas la pra- 
tique, c'est que soit posée la question théarique 
de {a dépénalisation de l'avortement, que soit 
posé. le problème dans sa vérité. Ce qui fait pro- 
blème, c'est l'affirmation de principe. Dé surcroît, 
dans notre société qui connaît uns crise d'idéolo- 
gies très importante, se manifestent en même 
temps une exigence d'absolu, une revalorisation 
de certains impératifs philosophiques d'absolu 
qui retentissent sur la perception de la dépénai- 
sation de l'avortement aujourd'hui, pouvant 8xpii- 
quer une radicalsation des attitudes 

Dans ce contexte, comment interprétez-vous 
les signes de volonté de changement qui se 
manifestent dans des couches de la popula: 
tion pourtant traditionnellement très réfractai- 
res à l'avortement ? 

H est exact qu'il y a des signes d'évolution Impor- 
tante; d'une part en Flandre, région en pleine 
transformation sociologique et d'autre part dans 
les milieux féminins chrétiens. Par contre les 
milieux masculins chrétiens ne présentent pas du 
tout des signes d'évolution analogue. Bien sûr, 
les femmes sont les premières concernées donc 
il est logique, théoriquement du moins, que celle 
évolution soit impulsée par elles, encore qu'on 
constate une démobilisation es femmes, qui ren- 
voie à l'usure dont je vous parlais. 

Vous sous-entendez que le débat sera diffi- 
cile, pourtant la proposition de loi est «sage», 
nuancée, certes très claire mais pas radicale. 
Ce texte est en effet le fait d'une longue négocia- 
tion que jai menée avec Mme Herman- 
Michielsen. La difficulté Viendra, je crois, de la 





mobilisation qui, sans doule, se féra dans le 
milieu politique catholique qui 8ssaiera d'attain- 
dre les parlementaires des familles politiques les 
plus susceptibles d'être impressionnées par la 
réprobation du monde catholigus à l'égard de 
l'avortement, en particulier la famille Kbérale fran- 
cophone et néerlandophone (PRL et PVV). En 
résumé, je dirais que bien sûr, je n'attends pas le 
«soutiens de là famille catholique (PSC et CVP) 
qui, pour des raisons que Je comprends très bien 
ne peut se démarquer de la hiérarchie catholique, 
mais à mon avs, (85 résistances les plus fortes 
viendront des libéraux chrétiens. C'est d'eux que 
dépendra l'issue du débat parlementaire. 
H ne faut pas oublier qu'il y a encore une Sensibi- 
lité très vive à l'égard de cette question ef que la 
bataille pour {s dépénalisation de l'avortement en 
Belgique n'est pas gagnée. 
l’avortement sur 
F Fr , Li PAT . NET . . 

l’échiquier politique 
À la mi-novembre 86, le CVP réuni en congrès 
doctrinal précisait ses positions sur la question 
de l'avortement. La résolution adoptée à cette 
occasion indique, et c'est une nouveauté, une 
évolution du CVP en faveur d'une modification de 
la législation en vigueur. Par contre, sur le fond, 
les positions du parti social chrétien flamand évo- 
luent a rninima: un avortement ne pourrait être 
autorisé que si la grossesse menace la vie de la 
mère. Ce faisant, le CVP se situe très en retrait 
de sa propre aile féminine, laquelle en publiant les 
résultats d'une enquête réalisée par le groupe 
«Vrouw en maatschappijs auprès de quelques 
400 femmes-CVP, s'est majoritairement expri- 
mée en faveur de l'adoption d'un large éventail 
d'indications d'IVG (viol, inceste, malformations 
du fœtus, danger pour la santé physique et 
psychique de la mère). 
Dans le même temps, lé CVP entérine le divorce 
entre les sociaux-chrétiens et les libéraux sur les 
questions éthiques, achevant de clarifier l'échi- 
quier politique sur lequel se joue la partie de 
l'avortement. Une partie dont les enjeux, multi- 
ples el aussi esséntiels les uns que les autres, se 
nomment respect de l'Etat de droit, autrement dit 
de la démocratie, et de la notion de parenté res- 
ponsable et libre qui postule, faut-il le rappeler, 
que soit aussi respecté le droit de n'avoir que des 
enfants désirés. 

Jacqueline De Clercq 



























rubriques 


femmes... 








touche pas 
à TOR ma pote 


quand les voix de l'islam 
se désaccordent.…. 
un témoignage 


Un coup de fil, il y a un mois. 

Une rencontre. 

Elle a tout juste 27 ans. 
Les cheveux clairs, mais les yeux bruns-noirs, 
souvenir d'un pays qu'elle n'a pas connu: l'Algé- 
rie. 

Elle est née, comme moi, dans la région de Char- 
leroi. Et allé raconte sa vie, par petits bouts. 
Sa famille, avec une mère, une jeune sœur de 12 
ans et 6 frères aînés. Le père, lui, est parti de:la 
maison depuis longtemps. Une façon fort peu 
banale de briser le carcan musulman, si rigide et 
traditionnel soit-il. 

L'autorité patriarcalé, l'emprise du jugement des 
autres, la peur, pour uné minorité de perdre sa 
définition propre, un monde «trop moderne» qui 
pousse paradoxalement à s’enfermer davantage. 
Pour elle, autant de frustrations subies au quoti- 
dien. 

Autant de souvenirs d'enfance et 
d'adolescence… jusqu'à ce. départ. Juste. le 
ternps aussi de goûter une nouvelle indépen- 
dance, de se découvrir une autonomie. 


Après le père, il y a l'Etat. 
Et, dans les années 70, il s'en est trouvé des 
«ils» pour redonner la cadence -manière 
fondamentaliste- à la famille et à l'ordre hiérarchi- 
que. 
Qu'à cela ne tienne! 
Aujourd'hui, elle définit lucidement la frontière de 
ses choix. Matériellement, un travall de garde- 
malade, quelques nuits par semaine, dans un 
home bruxellois et le reste du temps, la maison, 
les copains, ça pourrait lui suffire. 
Pour le reste, c'est moins évident: elle pense. 
et elle parle. Dans une réunion publique, elle se 
fait agresser et insulter par un groupe d'intégris- 
tes musulmans, pour avoir pris la parole en faveur 
de l'émancipation des femmèés arabes. 
Son refus de l'autorité religieuse et de l'emprise 
d'urr professeur islamique sur sa petite sœur lui 
valent aussi bon nombre d'ennuis. 
Elle est fragile et apeurée quand elle évoque les 
dangers qui la guettent, mais sa détermination à 
agir est réelle. 
Elle s'informa des droits acquis par les fermes 
belges et non-belges, elle rassemble des docu- 
ments, échange des discussions et des 
réflexions avec d'autres femmes. 
C'est dans ce contexte qu'elle a établi le Contact 
entre nous. Depuis notre rencontre, nous avons 
des démarches communes où complémentaires, 
environ une fois par semaine. Mon avis, c'est 
bien qu'il y & là une affaire à suivre et des actions 
à mener. 

Jacqueline Rassart 


femmes sous lois 
musulmanes 


Est un réseau de femmes dont l'existence est 
régie par des lois, écrites et non écrites, dérivées 
d'interprétations du Coran, intimement mêlées 
aux traditions locales. 

D'une façon générale, on peut dire que les 
hommes et l’Etat utilisent ces lois de façon 
contraire à l'intérêt des femmes, et qu’il en à 
été. ainsi sous des régimes politiques diffé- 
rents. 

Femmes Sous Lois Musulmanes s'adresse : 

- aux femmes qui vivent dans des pays où l'Islam 
est religion d'Etat, ainsi qu'à celles qui appartien- 
nent à des minorités musulmanes régies par une 
loi religieuse: 

- aux femmes qui vivent dans des pays laïques où 
l'expansion rapide de l'Islam a amené les fonda- 
mentalistes à réclamer une loi religieuse, ainsi 
qu'à cèelles appartenant à des communautés 
d'émigrés musulmans en Europe et dans les 
Amériques: 
- aux femmes non musulmanes vivant dans des 
pays musulmans ou des communautés musulma- 
nes, qu'elles soient citoyennes de ces pays ou 
bien étrangères, lorsque les lois musulmanes leur 
Sont appliquées, à elles ou à leurs enfants. 








Femmes Sous Lois Musulmanes s'est crée pen- 
dant les années 1984-85 à l'occasion d'évêne- 
ments qui nécessitaient une action urgente: 
- le cas de trois féministes algériennes, arrêtées 
et emprisonnées, au secret pendant 7 mois, sans 
instruction ni procés, pour avoir discuté avec 
d'autres femmes un projet de loi connu sous le 
nom de «Code de la Familles: 
- le cas d'une Indienne sunni qui a intenté une 
action en justice contre l'Etat indien: la loi musul- 
mane qui lui fut appliquée lors de son divorce lui 
déniait des droits par ailleurs garantis par la Cons- 
titution à tous les citoyens. et se trouvait, de ce 
fait, anticonstitutionnelle; 
-lée cas d'une femme à Abu Dhabi, accusée 
d'adultère, condamnée à être lapidée après la 
naissance de l'enfant qu'elle portait et après 
l'avoir nourri pendant 2 mois: 
- parmi d'autres. 
Les campagnes lancées à ces occasions ont 
reçu le soutien de femmes de pays musulmans et 
de communautés musulmanes, ainsi que de 
groupes progressistes et féministes étrangers au 
monde musulman. 
À l'occasion de la Conférence féministe interna- 
tionale surles Droits concernant la Reproduction, 
qui s'est tenue à Amsterdam, Hollande, en juillet 
84, 9 femmes de pays musulmans où commu- 
nautés musulmanes se réunirent pour former le 
comité d'Action des Femmes sous Lois Musul- 
manes, destiné à organiser des actions de solida- 
rité avec les luttes des femmes dans lés régions 
concernées. 
Les objectifs des Femmes Sous Lois Musulma- 
nes sont de créer des liens entre les groupes de 
femmes (ainsi qu'avec les femmes isolées 
lorsqu'il leur est interdit de s'organiser et qu'elles 
s'exposent à la répression S elles le tentent) 
dans les pays musulmans et communautés 
musulmanes. 
Les femmes Sous Lois Musulmanes ont 
jusqu'à présent mené leurs luttes dans l’isole- 
ment de leurs situations nationales. 
Pour tous renseignements : 
Femmes Sous Lois Musulmanes 
Réseau international de solidarité 
34980 Combaillaux (Montpellier) 
France 


LHormatton 


espoirs et réalités 
de la femme arabe 
«L'objectif de cet ouvrage est de saisir l'image 
que les femmes arabes se font d'elles-mêmes el 
de leurs aspirations pour l'avenir. Pour mieux 
comprendre leurs diversités et leurs similitudes, 
l'auteur à choisi de confronter les points de vue 
d'Algériennes et d'Egyptiennes au moyen d'une 
enquête sur le terrain...» Voici ce qu'on peut lire 
au dos de ce livre de plus de 200 pages. 

En fait, les-quatre premiers chapitres présentent 
une analyse historique et politique du rôle de la 
femme dans ces sociétés, sa place dans une 
Société musulmane, son statut à travers l'histoire 
des deux pays, l'évolution du statut personnel 
(mariage, divorce, dot, héritage.….), sa place dans 
les institutions politiques. 

C'est dans le cinquième et dérnier chapitre que 
Catherine Delcroix, Docteur en Sciences politi- 
ques de l'ULB, présente les résultats de son 








enquête menée auprès de 100 femmes résidant 
à Alger et 100 autres résidant au Caire, des fem- 
mes d'âges et de milieux sociaux divers. Elle jus- 
tifie le choix des. deux capitales comme lieux de 
son investigation par le fait de la centralisation, en 
ces lieux, de l'activité politique et des principales 
institutions des deux pays. 
Un livre à consulter un peu comme un syllabus, 
pour apprendre à connaître quand on croit savair. 
Christine Kulakowski 
Espoirs et réalités de la femme arabe (Algérie, 
Egypte). Catherine Delcroix. Editions l'Harmat- 
tant, Paris 1986. 


question 
de livres 
inventeurs 

ou inventrices ? 


Dire que le génie n'a pas de sexe peut paraître 
Suranné à une époque «championne» de l'égalité 
comme se veut la nôtre. Pourtant, quelle est celle 
qui n'a jamais rencontrer le parfait crétin incons- 
cientet sûr de lui, fier de proclamer qu'il «n'existe 
pas d'Einstein femmes! L'histoire des femmes 
étant pour l'essentiel encore à écrire, c'est tout 
simplement énrageant de ne pouvoir «écraser» 
l'interlocuteur sous une liste impressionnante de 
génies féminins. Grâce à l'obstination d'un 
homme -l'opiniätreté étant comme chacune sait 
un trait féminin- cette lacune est en partie com- 
blée. Farag Moussa, fonctionnaire à l'Organisa- 
tion Mondiale de la Propriété Intellectuelle (OMPI) 
est en effet l'auteur du livre «Les femmes inven- 
teurs existent. Je les ai rencontrées». 


Fréquentant pour des raisons professionnelles 
les salons internationaux de l'invention, Farag 
Moussa en a eu marre de ne féliciter que des 
inventeurs; d'accrocher les médailles aux seuls 
revers masculins. Il a donc cherché partout les 
femmes qui inventent et dans son livre, il dresse 
le portrait d'une cinquantaine d'entre elles. Tra- 
vaillant dans différentes régions du monde, seu- 
les où en équipes, inventrices au quotidien ou 
physicienne lauréate de prix Nobel. 


statistiques 
menteuses 


Selon les statistiques, 1 à 3% des inventeurs 
sont des femmes. Mais c'est un mensonge 
affirme Fanag Moussa. Au prix de fastidieuses 
recherches, il a découvert qu'en fait, de tous 
temps, des inventions de femmes ont été dépo- 
sées sous des noms d'homme ou attribuées à 
des hommes-automatiquement-faute d'un pré- 
nom explicite. De plus, les statistiques réperto- 
rient seulement les brevets déposés. En méde- 
cine et en électronique on ne brevète pas et dans 
la chimie et la pharmacie, les brevets sont dépo- 
sés et attribués à des sociétés. Or, dans ces 
secteurs les chercheuses seraient nombreuses 
et très inventives. 


_ mon invention 


est si simple... 


_ même un homme 


x L. Ex _sEn 
peut l'utiliser ! 
Si le génie n'a pas de sexe et pas d'âge, il n'a pas 
non plus de patrie. Aux Philippines, là nutrition- 


| niste Olympia et ses deux colaboraîrices ont mis 


au point un lait et une eau de coco et des purées 
pour bébés fabriquées à partir de fruits indigènes 
pour concurrencer les produits importés au prix 
fort. La zaïroiss Kapinga Mikalu a, quant à elle, 
inventé un microscope composé de petits miroirs 
qui sert à la détection de microbes dans la salive. 
Qualifiée de xguérisseuse» par les défenseurs 
des techniques médicales sophistiquées du 
monde occidental, elle dirige un centre médical 
et soigne des centaines de patient(e)s. 

La dernière partie du livre est consacrée aux fem- 
mes de la solidarité, aux inventrices qui s'organt- 
sent et se soutiennent pour commercialiser leurs 
inventions. À commencer par l'arnéricaine Char- 
lotte Smith qui en 1981 créait son journal «La 
femme inventeur» dans lequel elle réclamait une 
liste, des inventions des femmes déposées aux 
USA. Farga Moussa certifie qu'aujourd'hui 
encore une telle liste est pratiquement impossi- 
ble à obtenir, quelque soit le pays. 

Enfin, si tout ce qui est dit ici ne suffit pas pour 
ciouer le bec du crétin dont il est question plus 


| haut -sans doute l'inventeur de la poudre à 


QUATRE PAGES FEMMES EN SUPPLEMENT AU MENSUEL ALTERNATIVE LIBERTAIRE 











canon- demandez-lui qui a inventé la photo ultra- 
mince brevetée sous le nom de Heidia. Eviderm- 
ment pour connaitre la réponse, n'oubliéz pas de 
consulter le livre de Farag Moussa, Les femmes 
inventeurs existent, publié à compte d'auteur et 
en vente nofamment à l'Association 28 rue Blan- 
che à 1050 Bruxelles. (tél. 538.47.737 


géniales 
de 8 à 88 ans 


La première partie est consacrée au moins de 20 
ans. La petite japonaise Michiko a inventé à 8 ans 
une boîte à musique. Becky, américaine, cogite 
dépuis l'âge de 12 ans et accumule les-brevets. 
Elle a notamment mis au point un papier à lettre 
phosphorescent qui permet d'écrire dans l'obs- 
curité totale. En Suisse, Viviane à élaboré à 17 
ans un logiciel pour connecter deux ordinateurs 
de marques différentes soit l'équivalent de mois 
de recherches pour une équipe de profession- 
nellle}s. Dans le genre surdouée, il y à aussi la 
Française, Martine qui, à 23 ans, a inventé la 
katalavos, un miniordinateur à commandes voca- 
les qu'on utilise aussi bien en microchirurgie que 
dans l'industrie autemobile 


La «vétérans, Grace Hopper, est née à New York 
en 1906. C'est en 1945, dans la cave de la célé- 
bre université d'Harvard, que Grace rencontre 
«Celle qui va transformer sa vie: 2M60 de hau- 
teur, 1M60 de largeur, 2M60 de profondeur. 
Poids: 5 tonnes. Elle s'appelle Mark et c'est le 
premier calculateur électronique du monde». Les 
coups de génie de Grace font suite à ce coup de 
foudre. Grace est pionnière dans la création de 
langage informatique et ses travaux sont à l'éri- 
gine du COBOL, un de ces langages les plus utili- 
sés dans le monde. VD 








CREW REPORTS 
centre de recherche sur les femmes euro- 
péennes 
Périodique mensuel réalisé par une coopéra- 
tive indépendante de femmes 
Au sommaire du n° de décembre 86 (vol.6 
n°12): 
Première: «Aide» communautaire pour le con- 
trôle des naissances. 
égalité: nouvelle loi communautaire en vue - 
fonds social européen: les femmes sont encore 
les perdantes - drogue: la CE propose une stra- 
tégie - reproduction: un code pour les mères de 
substitution - questions parlementaires: nouvel- 
les législations pour les femmes à la clé - éduca- 
tion: les étudiants immobilisés - emploi: la déré- 
gulation perd du terrain - chômage: légère dimi- 
nution en octobre - étude: les enfants tziganes : 
bricolage pédagogique - verdict: l'Etat néerlan- 
dais pris en flagrant délit - analyse: action posi- 
tive - briefing: législation communautaire. 

Pour plus de renseignements: 

Crew Reports 


38 rue Stevin - 1040 Bruxelles 
tél. 02/230.51.58 








rubriques 
femmes. 











À Lune Noire, nous tentons avec humour, vigi- 
lance et si possible impertinence, de faire connalf- 
tre les réalisations des femmes d'ici et d'ailleurs ; 
leurs multiples productions dans tous les domai- 
nes de la vie politique, sociale et culturelle sont 
trop souvent dédaignées ou ignorées pour ne 
pas dire simplement occultées. 





Je veux inaugurer cette rubrique consacrée aux 
musiques des femmes en relevant l'œuvre d'une 
diva de la rock music relativement méconnue mal- 
gré une longue et riche expérience musicale et 
plusieurs albums. Je veux parler de l'américaine 
Annette Peacock. Fille d'une violoncelliste de 


un journal anarchiste 

en belgique francophone 
chaque mois des informations sur 
toutes celles et tous ceux qui 
refusent le règne de la fatalité 

et de la grande déprime. 
chaque mois des discussions 

sur tout ce qui bouge et 

qui transforme notre quotidien! 


alternative 
ibertaire 
abonnez-vous pour un an 
en versant 600 francs 
au compte cger 001-0536851-32 
du collectif des éditions 22 mars 


2 rue de l'inquisition à 1040 bruxelles 
téléphone 02/736.27.76 de 10 à 18h. 


Ou renvoyez-nous ce bon 
pour recevoir par la poste 
un exemplaire gratuit 
nom: es 
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concert qui se produisait avec l'Orchestre Philar- 
monique de Los Angeles, elle est venue très 
jeune vivre à New York où, entre autres affaires 
musicales, éllé a épousé le bassiste Gary Pea- 
cock qui participait aux expériences de free jazz 
d'avant-garde. Mais cela n'empêcha pas Annette 
de rester 4 l'arrière scène. Avec Paul Bley, son 
second compagnon dans la vie et dans la musi- 
que, sa carrière à connu un tournant important: 
vocaliste et musicienne (elle joue surtout du 
piano et du synthé) elle s'est affirmée rapidement 
comme une compositrice hors-pair-e. Fin des 
années 7 0, Annette Peacock a -enfin- décidé de 
s'exprimer seule, de créer sa musique en dehors 
de la présence rassurante (?) d'un compagnon 
masculin. Elle enregistre alors deux aibums: 
REVENGE et l'M THE ONE où elle mêle techni- 
ques vocales et récitatives originales, pour faire 
entendre des textes poétiques, interpellants et 
bourrés d'humour. D'amour aussi. De soi, 
d'abord. l'm the one. Sa musique est déroutante. 
À la fois simple, limpide et d'une grande com- 
plexité car faisant appel à différentes tendances : 
rythmes & blues, rock, jazz, sonorités salsa aux- 
quelles s'ajoute un usage sophistiqué de l'élec- 
tronique et des synthétiseurs. Marjorie Alessan- 
drini dit dans son livre «Le Rock au Féminin» 
qu'Annette Peacock se définit comme «un génie 
naïf qui incorpore volontiers les sonorités qui 
l'entourent mais qui cherche avant tout à imposer 
son originalité». Cela ne fait aucun doute à 
l'écoute de SKY-SKATTING, l'album qu'elle a 
réalisé «toute seule à la maison» en 1982. 


Les 33T suivants : X-DREAMS et THE PERFECT 
RELEASE sont toujours aussi riches de textes et 
sonorités profondes reposant sur une structure 
rythmique forte et dynamique. «My mama never 
told me how to cook> (traducteurs traduisez «Ma 
maman ne m'a jamais appris à cuisiner») et «Dear 
Béla» sont dignes, à mon avis, de la meilleure 
anthologie de textes féministes. En musique en 
plus, ce qui né gâche rien. La démarche de Pea- 
cock est sans doute trop originale pour le star 
system. Sa personnalité aussi. En septembre 
dernier elle se produisait à l'Ancienne Belgique, 
accompagnée du groupe | belong to a world 
that is destroying itself » ce qui veut dire, 
j'appartiens à un monde qui S'autodétruit. Sa per- 
formance minimaliste et dépouillée, son élégance 
et sa réserve -qui passe à tort pour de la 
froideur- ont révélé qu'Annette Peacock était 
plus que jamais une grande dame de la musique. 


PNNaILr es air 





paroles 
et musiques 


En prétexte à leur brochure spéciale de chan- 
sons et musiques de femmes intitulée Sabbat 
chez carabosse, les auteurs -Jos Nougatine et 
Anika Dièselle- écrivent que ce mini-répertoire 
non exhaustif a pour but tout à la fois de témoi- 
gher «des aléas qui jalonnent la créativité des 
femmes, témoins dé la renâcle souvent sexiste, 
inhérente au pouvoir du monde du spectacle», de 
partager une passion et donner une ligne de 
repères à toutes celles qui empruntent ces 
voies/voix «comme on s'adonne à la voile, en sil- 
lonnant le large dans le sens des vents contrai- 
res». 


Heureuse initiative que cette présentation d'une 
cinquantaine de jeunes et moins jeunes artistes 
d'Allemagne, de France, de Grande-Bretagne et 
du Québec. Pour chacune d'entre elles, il y a 
quelques lignes de commentaires, une photo ou 
une illustration et le texte d'une chanson ainsi 
qu'une adresse de contact et la discographie. On 
trouve aussi quelques bons tuyaux Sur les stu- 
dios d'enregistrement et les labels alternatifs. 


Sabbat chez Carabosse à commander (50ff) 


Chez Annick Dantzer, 64 rue de Bellevile, F - 
75020 PARIS 
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derniers numéros parus: 
n°25. cinéma, regard, violence; Jutta Bruck- 
ner 


Une cinéaste allemande peu connue. où de | 


regard naît de la caméra. 
n°26. jouir 


Le jouir des femmes est-il ce qu'on en dit? | 


Qu'est-ce qu'elles en disent? 

n°27.la mise à nu 

En luftant pour leur emploi, des ouvrières obsti- 
nées mettent à nu les mécanismes qui hent patro- 
nat, Syndicats, Etat. Le journal des grèves 
Beksaert-Cockerill et Concord Lighting: un docu- 
ment éclairant et émouvant. 

n°28. d'amour et de raison 

Où il apparaît qu'on ne peut compter seulement 
sur l'amour pour forger un lien social et une soli- 
darité de lutte. Autocritique constructive du fémi- 
nisme: comment la raison vient aux femmes. 
n°29. l'africaine, sexes et signes 

Pratiques et symboliques du rapport des sexes 
dans les sociètés traditionnelles. Une série d'étu- 
des ethnologiques palpitantes. Sur un sujet 
encore peut traité. 

n°30. nouvelle pauvreté, nouvelle société 
Une lecture de la crise en termes de mutation 
plutôt que de catastrophe. Analyse de la société 
à deux vitesses où les uns produisent et consom- 
ment à un rythme accéléré et les autres vivent 
d'expédients. Des hommes et des femmes, 
situés à la frontière des deux versants de la 
société s'interrogent. 

n°31. la dépendance amoureuse 

n°32. l'indépendance amoureuse 

Peut-on aimer sans dépendre? Sans dépendre 
au point de se perdre soi-même? On constate 
que l'indépendance financière et sociale, con- 
quise par un bon nombre de femmes, ne suffit 
pas à les rendre pleinement à elles-mêmes et que 
beaucoup succombent encore à leur rapport 
amoureux. Et les hommes”? Y a-t-il une différence 
entre leur manière de dépendre de l'amour, et 
cellé dés fermes? Quels systèmes de défense 
ont-ils ris en place ? 

n°33. Hannah Arendit 

Illustré de photos et de docurnents, ce cahier est 
une excellente introduction à l'œuvre de la philo- 
sophe. À travers des textes inédits de et sur 
Arendit, il replace ses thèses centrales dans le 
contexte plus large de sa pensée et de l'action, 
de la vie publique et de la vie privée, de la biogra- 
phie et de l'histoire, de la création artistique. 
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Les Cahiers du GRIF 
29 rue Blanche à 1050 Bruxelles 
Tél.: 02/538.84.87 de 10 à 17h 


Depuis 1973, les Cahiers du Grif, 
sous la forme d’une revue 
trimestrielle d’études 

et de recherches féministes, 
approchent les faits de culture 
et de société à partir 

de la question, 

née de la modernité 

mais encore souvent occultée 

de la différence des sexes... 


à paraître 

en janvier 86 
lenuméro 34 
les jeunes... 


Analyse de la situation des jeunes. Problème de 
la transmission des valeurs et objectifs féministes 
à une génération toute différente. Quoi? Sous 
quelles formes? Comment ? 

Ce cahier fait suite aux nombreuses réunions de 
contact et aux deux colloques sur les jeunes 
organisés par le GRIF en 85-86. 

Cette année a en effet été essentiellement con- 
sacrée à une réflexion sur les jeunes -à l'occa- 
sion de l'Année Internationale de la Jeunesse - et 
sur les possibilités de la transmission de la dyna- 








| mique féministe à la nouvelle génération, malgré 


sa défiance à l'égard des «ismess. 

Notre conclusion est que si nous voulons que 
nos objectifs soient repris en charge par la nou- 
velle génération de femmes (et d'hommes), il faut 
substituer à un férninisme de ressentiment un 
féminisme d'affirmation qui colore toutes les 
zones de pensée et de création. 

Ce cahier a été réalisé avec la participation de 
jeunes qui ne sont pas seulement des objets 
d'analyse mais les auteurs d'articles. 


sommaire 
Introduction ...........….. ARR AT Pr ces dise 
Hommage à Simone de Beauvoir... 
Simone de Beauvoir... Colette Audry 
Lettres de Simone de Beauvoir... Marie Denis 
Un ange passe... Joëlle Meerstx 
Jeunes femmes et «contre-culture» 

au Québec...............….....….…….ÆEve Lamont 
Féminisme: héritage ou 

re-création 7... LRETAAT Véronique Degraef 
Agnès Varda: 

«Sans toit, ni lois.....….........…....…..Claude Moutier 
La dope... RSR RS SAR Valérie 


Les avatars de l'orientation professionnelle ou 
comment une bachelière scientifique se retrouve 
en 1986 à étudier pendant deux semestres. 
les pÉlSS... ur does Re chrono : 
Les pratiques culturelles 

des jeunes en France... ester inde. tbe 
Situation des jeunes en France (16-25 ans) 

en mars 85... ............ RE UT TT ER | 
Commande à distance Joelle Meerstx 

Les aventuriers de la parole 

perdue... TRS BR Jacqueline De Clerca 
Un héritage sans testament Françoise Collin 
D'Anne à Anne......................... er RE Épets 
identité et 

transmission... Danielle Haase-Dubosc 
L'institution comme lieux... Marie-Claire Boons 
Depuis mai 68. Entretien 

avec Daniel Cohn-Bendit.…......... Françoise Collin 


Un deuxième cahier Jeunes 

Un autre sur lès NTR (nouvelles technologies de 
reproduction) 

Et enfin, un numéro concernant Ineborg Bach- 
man. 


exemplaire d’«alternative libertaire» 
que vous avez entre les mains 
vous est adressé gracieusement à titre 
ide: promotion. Si ce journal vous 
intéresse, si vous voulez le recevoir 





chaque mois dans votre boite aux lettres 
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-“erl remplissant le virement ci-joint, 
en versant 600 francs pour un an 
hi ” ê au u compte 001-0536851-32 de 22 mars avi 


|carte 
|de visite 


| Asbl 22 Mars: un outil d'expression critique. 


t - Une association qui pousse à la communication. Pionnière dans le 


mouvement des radios libres, pour faire entendre des voix différen- 
tes dans la jungle des ondes. Neuf ans d’imprimerie pour mieux 
‘exprimer sur papier nos révoltes, mais aussi nos désirs. Tous les 


| mois, un journal, ouvert aux débats: «Alternative Libertaire». 


» | "Et puis, uné maison d'édition. A ce jour, cinq livres et un 45 tours: 


Taule-Errance, L’Injure, La Scène Alternative, Al Majnûün, Meur- 
tres & Fanatismes… 


… La philosophie de notre projet tient en trois points : 
| + D'abord, privilégier des li 

singulier. Des livres qui osent dire «je», décrivent la trajectoire : 
"d'un individu en mouvement dans la réalité sociale qu’il trans- 
_ forme. 


vres écrits à la première personne du 


* Ensuite, des manuscrits qui nous rendent à nos racines, Qui 


_ nous racontent comment c ’était, il y a cinq ans, dix ans, vingt 
_ ans... 
notre patrimoine d’expériences, pour ne pas répéter les mêmes 


Pour encourager le passage d’une génération à une autre de 


erreurs, les mêmes mythes. Expliquer pourquoi aujourd’hui est 


sorti d’hier. 


| x Pour terminer, parler de chez nous. La Belgique qu’on connaît 


“parfois moins bien que la France. Les mille et une vies qui transfor- 


ment, ‘refusent, conusent ici et maintenant, une société diffé- 


rente. 


» Ecrivons aujourd'hui ce que nous voulons pour demain ! 


le collectif des Editions 22Mars 

Sébastien Houtart, Véronique Coolen, Catherine Deman, 
Attila Fenyes, Geneviève Godard, Roger Noël-Babar. 

2 rue de l’Inquisition, 1040 Bruxelles, tél. 02/736.27.76 


un mensuel, cinq livres, un 45 tours. 


x Alternative Libertaire. Tous les mois, un journal de 
débat... loin des vérités toutes faites. 600 francs par an. 

* Taule-Frrance d’Albert Balencour. Un manuscrit poi- 
gnant, précis, complet, intelligent, analysant avec une rare 
lucidité l’envers des murs de nos prisons. Un document 
indispensable à qui veux mieux connaître l’univers carcéral 
belge. 150 pages. 350 francs. 

x% L’Injure de Jules Brunin. Après «L’Enfer des Gosses», 
Jules Brunin persiste et signe. Sa cible n’a pas changé. Entre 
1952 et 1983, les enfants placés sont passés de 12.000 à 
41.000... 300 pages. 400 francs 


.#* La Scène Alternative de Ronald Pirson et Jacques Tay- 


lor. Deux chercheurs de l’Université Libre de Bruxelles pho- 
tographient le champ des nouvelles coopératives en Belgi- 
que francophone. Et «l’alternative» nous apparaît comme 


une effervescence et une multiplicité de discours et de prati- 


ques. 300 pages. 400 francs. 
x Al Majnûn de Serge Noël. Entre l'humour et la gravité, 
le détachement et la tendresse, le repli sur soi ou l’élan vers 
les autres... la recherche d’une poésie pure qui tourne le 
dos à la tradition. 300 pages. 400 francs. 
*x Meurtres & Fanatismes de Jean de Meur. Loin des idées 
toutes faites et des tabous, ‘une réflexion originalesur lhis- 
toire mondiale, les origines de l’homme, les religions, la 
poésie, la psychanalyse. Le fruit de l’expérience d’une vie. 
150 pages. 300 francs. 
* Le Bébé-Vinyl de Joseph Morana. Un chanteur des rues, 
une guitare électrique, un zeste d'humour... Le Morana des 
années 80 vous étonnera. Deux chansons. Un 45 tours. 150 
francs. 
Les productions des Editions 22Mars s’achètent 
aussi par correspondance en versant directement 


au compte cger 001-1632181-38 
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Téléphone: 02/736.27 


ü 
D 
U) 
C 
D 
= 
D 
_ 


iberta 


VE 


mat 


alte 





